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INTRODUCTION
le 18 juin 1716‘, Montesquieu cherche à él _blir que les Romains se servirent toujours
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romains ne tinrent aucun compte des prescriptions liturgiques ou des menaces superstitieuses, et subordonnèrent leurs croyances ou leurs préjugés à l’intérêt public et au bien de la Patrie.
_ Les faits que Montesquieu rapporte sont géné-
ralement exacts !, et nous n’y contredirons pas. Mais on peut trouver dans l’histoire romaine
_ d’autres faits tout aussi exacts qui démontrent
la thèse contraire, à savoir : que très souvent, pour obéir à leurs croyances superstitieuses, les hommes d'État ou les généraux romains différèrent ou manquèrent d'engager des affaires ou de livrer des batailles. On peut admettre avec Suétone que César était peu accessible à la superstition, bien que le portrait de César, tracé par Plutarque, diffère sensiblement du portrait tracé par Suétone ; on peut encore admettre que
_ Cicéron et plusieurs de ses amis furent sceptiques
el ne crurent ni aux dieux ni à la divination;
_ mais, en général,les hommes d'Etat et les généraux romains restèrent fidèles aux croyances
1. Montesquieu se trompe sur un détail. Il attribue à Scipion
_ un acte qui appartient à César. César, étant tombé en sautant de son vaisseau sur le rivage d'Afrique, prit de la terre dans ses _ mains et s'écria: « Je te tiens, Afrique | » Par ces paroles, il rendit
heureux un présage qui paraissait funeste. — Voir Suétone, Vie de César, LIX.
CS OR AAA a a fe A GA SEE INTRODUCTION IX nationales et se montrèrent scrupuleux observateurs des prescriptions liturgiques. La plupart furent superstitieux en même temps que religieux ; quelques-uns restèrent superstitieux en cessant d’être religieux.
._ Sur les douze Césars dont Suétone nous donne la vie, y en a-t-1il un seul vraiment dégagé de . la superstition ? Nous ne le crovons pas. Jules . César lui-même {qui ouvre la série des portraits . impériaux, bien que ses rêves de royauté n’aient pas abouti), Jules César avait des craintes ou _ des faiblesses puériles. Parce qu'un nommé Sci- . pion commandait en Afrique l’armée ennemie, et que le privilège des triomphes était inhérent à ce nom, il avait attaché à sa propre armée et - à sa personne un obscur descendant de la - famille Cornélia, homme des plus abjects : | parce que les Aruspices avaient promis l'empire . du monde au possesseur d’un cheval dont le . sabot fendu offrait l'apparence des doigts humains, il se rendit le maître de ce cheval et _ l'éleva avec le plus grand soin. Dans la suite, il _ lui érigea même une statue! devant le temple
% . AS fe ê __ 1. C'est Suétone lui-même qui donne ces détails, bien que | Suétone ait affirmé, quelques lignes plus haut, que César était le | moins superstitieux des hommes. — Voir aussi sur César le témoi-
… gnage de Cicéron : — De Divinatione, I, 52 ; I, 47.
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de Vénus Génitrix, déesse, dont lui, César, prétendait descendre. Auguste, le grand Auguste avait une peur enfantine du tonnerre et des éclairs. Pour se garantir du péril, il se revêtait d'une peau de veau marin, et allait se blottir dans un souterrain. Tibère, comme son prédécesseur Auguste, avait grand'peur du tonnerre, et, en temps d'orage, se coiffait d'une couronne de lauriers; l'opinion des Romains attribuant au laurier la vertu d’écarter la foudre. Caligula prétendait avoir des entretiens secrets avec Jupiter Capitolin, lui parlait à l'oreille et lui présentait la sienne. Claude redoutait grandement les oiseaux de mauvais augure, et quand un de ces oiseaux se montrait au Capitole ou à Rome, il ordonnait des prières publiques, et lui-même, en sa qualité de Souverain Pontife, tenait à prononcer le premier, du haut des Rostres, la formule excommunicatrice. Néron se moquait des dieux et des déesses ; mais, en revanche, il conservait pieusement une poupée, dont un homme du peuple lui avait fait présent ; et à cette poupée, talisman de sa destinée, il offrait trois sacrifices par Jour. Galba était agrégé à trois collèges sacerdotaux, et ne manquait pas de crédulité. Il croyait que les dieux révélaient l'avenir à une
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Jeune fille de la noblesse qu'il consultait fré-
quemment ; il croyait que les dieux avaient miraculeusement fait blanchir les cheveux d’un enfant qui lui présentait de lencens au moment d'un sacrifice ; et que les dieux avaient envoyé
miraculeusement, d'Alexandrie en Espagne, un
vaisseau chargé d'armes, sans passagers, sans matelots, sans pilote. Othon célébrait publique-
ment, en robe de lin et dans le costume sacer-.
dotal, les cérémonies du culte d’Isis ; et, meur-
trier de Galba, offrait de nombreux sacrifices
pour apaiser les mânes de sa victime. Vitellius,
qu'on accusait de fouler aux pieds les lois divines
et humaines, eë d’avoir dérobé les offrandes et
les ornements des temples, en mettant du cuivre …
et de l’étain à la place de l’or et de l’argent, Vitellius écoutait comme un oracle, une sorcière de Germanie ; et on le soupçonnait d’avoir laissé sa mère mourir de faim, parce que la sorcière lui avait annoncé un règne paisible et long, s’il
survivait à sa mère. Vespasien consultait en
Palestine l’oracle du Carmel, en Egypte l’oracle de Sérapis, et croyait à une foule de présages plus ou moins étranges qui lui garantissaient l'empire. Il avait rêvé, avant d’être empereur, qu'une ère de prospérité commencerait pour lui,
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le jour où l’on aurait enlevé une dent à Néron ; et il fut convaincu de la vérité de ce présage, quand un matin, entrant dans l'antichambre de Néron, le médecin lui montra une dent qu'il venait d'arracher à l’empereur. De plus, il se _ croyait thaumaturge et prétendait avoir guéri un aveugle et un boiteux. Titus multipliait les sacrifices pour se concilier la faveur des dieux. Il s’attristait fort quand la victime essayait de
_ s'enfuir, ou quand la foudre grondait. Il recou-
rait fréquemment aux horoscopes. Domitien, enfin, s’inquiétait beaucoup des prophéties d'un astrologue, nommé Asclétarion.
Appuvé sur tous ces faits, nous ne croyons pas que la thèse soutenue par Montesquieu,
prise dans son sens rigoureux, puisse être
_ acceptée, et qu'en général les hommes d'Etat romains se soient facilement soustraits aux exi-
4 gences superstitieuses de leur culte !. Cependant
il ya, à notre avis, une part de vérité dans l’as- _ sertion de Montesquieu; et cette part de vérité, _ c'est que les Romains furent des gens éminem-
1. Montesquieu dit que les Romains assujettissaient la religion à l'État: c'estle contraire qui est vrai ; il est impossible de lire quelques pages de Tite-Live, sans en être convaincu, dit Fustel de Coulanges, Cilé antique, livre HI, chap. vu.
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ment pratiques, et surent habilement se servir
de la religion pour l'intérêt de l’État. Croyants, incroyants ou sceptiques, leurs hommes d’État ne se mirent jamais en opposition directe avec la religion de leur pays; jamais surtout ils ne la persécutèrent, et ils en tirèrent toujours le meilleur parti possible. C’est une leçon dont il nous faudrait profiter. Est-ce que nos politiciens actuels, députés, ministres ou magistrats, qui se
disent sceptiques ou libres-penseurs, ne pour- :
raient point être un peu plus habiles et un peu plus pratiques ? Ne pourraient-ils point regarder la religion de la majorité du pays comme une force utilisable ; et, s'ils ne veulent pas servir
le catholicisme, ne pourraient-ils pas du moins
se servir de ui, c’est-à-dire mettre à profit, à
l'intérieur, l'esprit de paix et de dévouement des
âmes catholiques, et, à l'extérieur, l’esprit de }, 1
prosélytisme des missionnaires et des Sœurs de
charité ? Est-ce trop exiger d'eux que de leur demander cela ? |
C’est tout de même une chose difficile à comprendre que la puissance et la durée des croyances paiennes. Comment des hommes instruits et civilisés ont-ils pu prendre au sérieux les légendes
souvent ridicules qu'on se plaisait à raconter
Lait un amas d'erreurs, de superstitions, d’impuretés, de cruautés, qu’il était urgent de balayer. Le christianisme accomplit cette tâche lente-
d'Hésiode et d'Homère furent remplacées par la
furent remplacées par quelques grandes lois, et souventinconvenantes cérémonies extérieures
urent remplacées par un culte simple et noble. 11 y eut une religion nouvelle.
K Dhnssophes, même au n° siècle après Jésus-Christ.
d’imprécation etaux divinations ! ? Il est évident ‘te point de vue ne la civilisation
antique ne nur pas durer, ie était
ppuvée sur un culte aussi misérable. Ce culte
ment mais sûrement. Les théogonies fantastiques
nettes, précises et raisonnables ; les multiples 4
1, La correspondance de Marc-Aurèle nous révèle la vivacité ersistante des croyances païennes, auprès des lettrés et, Se PA.
héodicée si haute et si pure de l'Évangile ; les” nombreuses prescriptions seréférantaux devoirs es hommes vis-à-vis de telle ou telle divinité, :
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Les erreurs des païens, au point de vue religieux, portaient sur trois points principaux.
l: — |. Sur la notion de la Divinité. — IT. Sur les
devoirs à l'égard de la Divinité. — III. Sur Île culte à rendre à la Divinité. —T. Y a-t-1l un Dieu
_ au-dessus de nos têtes ? Qu'est-ce que ce Dieu?
Qu'est-il en lui-même? Qu'est-il par rapport à
nous? Voilà la première série de questions aux-
quelles le paganisme ne sut pas répondre ou répondit mal. — Il. Sommes-nous liés par des
devoirs à l'égard de la Divinité? Quels sont ces . devoirs ? Comment devons-nous adorer la Divi-
nité ? Comment devons-nous la prier ? Comment
_ devons-nous lui demander pardon? Comment
devons-nous la remercier ? Voilà le deuxième
. problème,qui fut également une source d’erreurs
pour le paganisme. — II]. Faut-il traduire par
un culte extérieur et public nos devoirs religieux ? . Faut-il des temples ? Faut-il des prêtres ? Faut-il . des jours de culte ? Voilà le troisième problème ; - et, sur ce dernier point, la religion païenne avait encore besoin d’être réformée.
Nous verrons avec quelle simplicité et quelle
- grandeur Le christianisme répondit à ces diverses
questions.
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Y a-til un Dieu au-dessus de nos têtes?
Qu'est-ce que ce Dieu? Qu'est-il en lui-même? Qu'est-il par rapport à nous? Tels sont les problèmes qui servent de base à toute religion. : Q uelles solutions les paiens donnèrent-ils à ces
- problèmes et comment Jésus- Christ les at
_ La question de l'existence de Dieu s'impose t d’abord à la curiosité de notre esprit. Eblouis
mière. Nous nous demandons également si les
grandes idées qui hantent notre intelligence, si les axiomes sur lesquels s'appuient nos connaissances, si les lois qui dirigent notre volonté libre n’ont point leur source première dans une Raison éternelle et une Volonté parfaite. N'y a-t-il point quelque part une Réalité suprême, une Vérité suprême, un Bien suprême? Nous désirons le savoir et nous avons besoin de le savoir. Dans ce tourbillon effrayant qui emporte les êtres mobiles, nous cherchons un point d'appui; dans ce tumulte d'idées et de doctrines contradictoires, dans cette lutte de volontés dévoyées et perverties, nous cherchons l'Étre idéal, l'Étre parfait.
Est-il ou n'est-il pas ? C’est là la question.
Que dirent les païens ?
Les paiïens, déconcertés par des phénomènes naturels dont ils ne pouvaient se rendre compte, divinisèrent tour à tour les astres, les éléments, les forces diverses qui transforment la matière, ou les êtres corporels qui sont l’ornement de notre: monde ; et ils ne purent s'élever jusqu’à la conception d'un Dieu unique, pur Esprit, éternel, infiniment parfait, créateur du ciel et de la terre, et souverain seigneur de toutes choses. Certains peuples orientaux, particulièrement charmés par la splendeur d'un ciel toujours serein pendant le jour et inondé d'étoiles pendant la nuit, s’adon-
| nèrent au culte des astres; d’autres peuples, vivant au milieu d’une nature luxuriante et sur un sol magnifiquement fécond, adorèrent des végétaux et des animaux; d’autres enfin, plus aveugles et encore moins logiques, adorèrent de simples | fétiches.
_ Les Grecs, touchant à la fois à l’Orient et al'Occident, subirent en même temps l'influence des idées | orientales et occidentales, et s'ils n’adoptèrent pas | tous Les préjugés et toutes les insanités des peuples | qui les avoisinaient, ils n’arrivèrent pourtant point | à une notion bien hauteet bien pure de la divinité. | Leursdieux ne furent que des hommes, des hommes _surnaturels et immortels, mais ayant les mêmes passions que nous et soumis aux même défaillances | morales. D’après la théologie hellénique, au som- | met de l'Olympe régnaient douze dieux, dont Zeus était le chef. Au-dessous de ces douze dieux | trônaient des divinités inférieures, puis des dé- [mons, puis des héros. Certaines cités grecques | réunirent les douze divinités principales dans un culte commun. À Athènes, la place du Marché avait un autel consacré aux douze dieux; à Éleusis
également. La ville de Mégare avait un temple élevé à Diane, où se dressaient en même temps les statues des autres onze divinités. Cependant il ne faudrait pas croire que le culte des dieux prin-
| cipaux ait toujours prévalu sur le culte des dieux
Ge
secondaires, ni que le culte de Jupiter ait prévalu sur le culte des autres dieux. Loin de là. En général, Apollon eut beaucoup plus d'adorateurs que Zeus ; ses temples, ses autels, ses statues furent beaucoup plus répandus. À Byzance, par exemple, on signalait cinq temples en son honneur, et il n'y en avait pas un seul en l'honneur de Jupiter. Il en fut de même parmi les divinites féminines. Junon, l'épouse du maître des dieux, eut moins de sanctuaires et moins d’adorateurs que Diane, ou Cérès, ou Minerve. Le caprice, le préjugé, l’influence de telle ou telle famille, de telle ou telle ville firent souvent prévaloir le culte de telle ou telle divinité inférieure ou supérieure, ou même donnèrent naissance à tel ou tel nouveau culte, et finalement les prérogatives suprèmes se trouvèrent distribuées à une foule de dieux ou de déesses qui encombrèrent l’Olyÿmpe et qui se disputèrent l'empire du monde el le gouvernement de l'humanité.
Les philosophes et les sages eurent fort à faire pour mettre un peu d'ordre dans le chaos de ces idées religieuses, et ils échouèrent complètement. Aucun d'eux ne parvint à maitriser les caprices de Ja foule et aucun d’eux ne parvint à répudier le polythéisme. Sans doute ils se convainquirent de l'existence du vrai Dieu, et ils en convainquirent quelquesinitiés, mais non pasle peupleetl’ensemble
Le la dt Socrate affecte de tenir en a res- à pect les dieux de la religion nationale. Quoique 1 … persuadé de la réalité d’un Dieu unique, présent ; partout et sachant tout, il fait appel à l'universel | témoignage des peuples pour soutenir contre les in- | crédules l'existence des dieux; ettouten reconnais- _ sant qu'il faut distinguer d'avec les autres dieux à le Dieu qui ordonne et conserve l'univers, il | affirme que le meilleur des cultes est celui qu'on rend aux dieux, d'après les rites et les traditions _ de chaque pays. Puis, dans la vie pratique, il
soit à l'intérieur de sa maison, soit sur les autels ublics ; il adresse même des prières au soleil, et
réduisant à n'être qu'une substance ou une masse _ ignée, comme l’affirmait Anaxagore!.
_ Platon eut la même faiblesse. Pas plus que : : Socrate, il n'osa aller à l'encontre des préjugés populaires, et sa doctrine religieuse fut un mélange ê . de monothéisme timide et de polythéisme déguisé. D'une part, il admettait un Bien suprême, un. Beau idéal, un Étre pensant, voulant, libre et bon, d'autre part il recommandait la religion raditionnelle des Hellènes; il ne voulait rien
. Xénophon, Entreliens mémorables et Apologie de Socrale.
_ changer aux formes de l’adoration des dieux et _ allait jusqu’à faire déterminer certains rites par
l'intervention de l'oracle de Delphes. D'une part,
_ il combattait hardiment les poètes qui attribuaient aux dieux des passions humaines et qui racontaient les querelles divines; d'autre part, il donnait pour base à sa république le polythéisme
le plus complet et il admettait la hiérarchie ordinaire des cultes : d’abord les dieux olympiens,
_ puis les dieux protecteurs de la cité, puis les dieux _infernaux, puis enfin les démons et les héros. _ I croyait que l’œuvre la plus digne, la plus hono- _ rable était de servir toutes ces divinités selon les
rites traditionnels par des vœux, des prières et des sacrifices!. Ainsi l’enseignement platonique, malgré ses superbes envolées de poésie spiritualiste, était plein de reticences et d'équivoques, et:
_ ce n’est pas étonnant qu'il n’ait point réussi à
transformer l'humanité.
Aristote fut plusnetet pluscatégorique que Platon À sans obtenir plus de succès. Le Dieu dont il nous
parle est un être unique, simple, incorporel, indivisible, intelligence pure et toujours active. Dans
son ardeur à dégager l'Etre divin de la matière et de
l'humanité, Aristote nous donne un Dieu presque
étranger au monde. Si le monde n'existait pas,
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Dieu serait toujours ce qu’il est et de la façon dont il est, Dieu n’est pas le créateur du monde et, s'il | exerce une action sur lui, c’est à titre de force attractive et de cause finale plutôt qu'à titre de cause efficiente !. Aristote s’inquiéta moins que Platon de la religion populaire. Il regarda comme des mythes tout ce que l’on racontait sur les dieux, et il accorda si peu au polythéisme qu'il fut accusé d’athéisme. Cependant, dans la vie pratique, il eut la prudence ou la faiblesse d'agir comme le vulgaire, et, sans croire aux dieux, il fut et resta païen. Nous le voyons dans son testament recommander à l’exécuteur de ses dernières volontés de consacrer à Cérès la statue de sa mère, et d’ériger, en l'honneur de Jupiter et de Minerve, des statues d'animaux, hautes de quatre coudées*?. Est-ce à
cause de cette inconséquence que la doctrine reli-
gieuse du Stagirite n'eut aucun retentissement ?
Ni Socrate, ni Platon, ni Aristote ne réussirent a arrêter en Grèce le torrent du polythéisme, et ils se laissèrent entraîner par lui au lieu d’opposer une digue victorieuse à ses flots. Après comme avant eux, l'humanité resta ardemment idolâtre.
Les Romains, avec leur vigueur de caractère et leur bon sens pratique, réussirent-ils à se dégager du polythéisme ? Pas du tout.
Voir la Vie d'Aristote, dans Diogène de Laërte
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Les Romains, héritiers des Grecs sous bien des rapports, adoptèrent toutes leurs folies religieuses. Ils commencèrent par pratiquer une idolâtrie assez grossière, él, quand la civilisation leur eut apporté des lumières plus hautes et des goûts plus aristocratiques, au lieu de se débarrasser du polythéisme,
ils le revêtirent du poétique manteau des mythes
_ helléniques, et crurent se grandir en adoptant les
légendes plus ou moins fantaisistes que l’on se plaisait à conter sur les dieux de l'Olympe. Ils l’'emportèrent même sur les Grecs, sinon par l'imagination, du moins par les superstitions puériles et les extravagances rituelles. Un homme comme Sylla mettait toute sa confiance dans une petite idole de l’Apollon de Delphes, la portait sur lui pendant la guerre, la baisait en face de l’armée et lui demandait la victoire sur les ennemis!. Un homme comme Auguste tremblait quand, par erreur, on lui donnait le matin la sandale du pied gauche au licu de celle du pied droit?. Les Romains, non contents d'adopter les dieux de tous les peuples qu'ils conquéraient, inventèrent des dieux, pour toutes les passions, pour tous les senliments, pour tous les besoins de l'âme humaine, et Ieur Olympe devint encore plus peuplé et plus bizarrement composé que l'Olympe des Athéniens.
Suétone, Vie d'Augusle, XCIT
Voici des échantillons de leur esprit inventif! Deux dieux spéciaux donnaient la vie et le sentiment à l'enfant qui allait naître : ils s'appelaient Vifumnus et Sentinus. Deux déesses faisaient prendre une heureuse position à l'enfant dans le sein maternel : elles s'appelaient Prosa et Posteerla. Dès que l'enfant naissait, le dieu Ops venait à son _ secours ; dès qu'il était en état de vagir, Vaticanus lui ouvrait la bouche; Fabulinus lui faisait prononcer Îa première parole. La déesse Cunina veille sur son berceau, Rumina lui fait donner le sein, £duca ui apprend à manger, Pohina lui apprend à boire. Quand l'enfant commence à marcher, quatre déesses sont chargées de le protéger : deux l’accompagnent, quand il sort de la maison; deux autres, quand il y rentre. Ces déesses s’appellent Ahbeona et Adeona, lterduca et Domiduca. Dès que l'enfant grandit, Juventas l'accompagne ; Barbatus lui fait pousser la barbe; Sfimula lui fait sentir l’aiguillon du désir; Numéria lui apprend à compter ; Camæna lui apprend à chanter; Sérenua lui donne la vaillance; Census lui inspire de bons conseils, ete., etc. Les dieux protecteurs des choses élaient tout aussi nombreux. _Rusina protégeait les champs; Collatina, les col- _ lines; Valonia, les vallées: Sterquilinius, la fumure; Sator, les semailles ; Sarritor, le sarelage; _Runcina, le fauchage. Séia protégeait les blés
semés et encore sous terre ; Segetia, les blés bons à moissonner; Tutelina les blés récoltés et rentrés, etc., etc!l. On pourrait poursuivre cette nomenclature, si l'on ne craignait pas de fatiguer le lecteur. Mais ce que nous venons de dire suffit pour montrer que les Romains passèrent maîtres dans la fabrication des dieux. Ils les multipliaient à un tel point que Pétrone pouvait dire en plaisantant : «Il nous est plus facile de trouver un dieu qu'un homme?. »
Les philosophes et les sages, Cicéron entre autres, n'osèrent Jamais se prononcer catégori-. quement au sujet de Îa divinité et n’essayèrent même pas de convertir le peuple à de saines idées. L'illustre orateur latin parle alternativement de Dieu et des dieux, et cette dernière expression se. trouve beaucoup plus fréquemment sous sa plume que la première. IL dit, d'une part, qu'on doit se représenter Dieu comme un esprit, libre, distinct de : tout ce qui est périssable, connaissant et mouvant tout; il dit, d'autre part, que cet esprit divin est probablement quelque chose de matériel, feu, air ou éther : le cinquième élément d’Aristotes, Dans son livre des Los, il ne parle pas une seule fois du Dieu suprême, et il prend énergiquement
1. Dezobry, Rome au siècle d’Augquste, lettre XXX. 2. Pétrone, Satyricon XVII.
Cicéron, T'usculanes
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la défense de tous les dieux nationaux; il veut qu'on vénère non seulement Jupiter et Apollon, mais encore les demi-dieux et les héros, comme
Hercule, Bacchus, Esculape, Castor, Pollux: Il
couvre de son approbation et de son autorité le grand nombre des superstitions païennes, et 1l trouve qu'il n'y a rien de plus grand et de plus beau dans la République que le droit des Augures |.
Ainsi l'humanité civilisée, avilie, égarée par des traditions séculaires et mal éclairée par les philosophes et les sages, continue à se traîner dans les ornières de l’idolâtrie. Que fallait-il pour la sauver? Il fallait la parole et l’action de Jésus.
Jésus parait, et il affirme le vrai Dieu. [l l’affirme par toutes ses paroles, par tous.ses actes, par toute sa vie, et d’une manière si éclatante, si énergique, si constante que l'humanité en est comme éblouie. Les affirmations de Socrate, de Platon, d’Aristote, de Cicéron avaient été timides, embarrassées, accompagnées de réticences et de reculs, et finalement en désaccord avec leur conduite privée et publique ; Paffirmation de Jésus fut nette, précise, totale, et en plein accord avec sa vie et avec sa mort. Aussi quelle distance entre les résultats obtenus par les sages de la Grèce et de
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Rome et les résultats obtenus par le Christ!
Avec le Christ, le monothéisme acquiert pour toujours la prépondérance : Jésus est véritablement le créateur du monothéisme, à un titre autrement élevé que Moïse, le législateur inspiré d'Israël, car, grace à Jésus, le monothéisme revêt trois caractères qui lui assurent un magnifique triomphe. Ces caractères sont : l’universalité, la durée, l'énergie. Sous l'influence de Socrate, de Platon, d'Aristote, de Cicéron, le monothéisme avait pu devenir le secret de quelques individualités aristocratiques et ne s'était guère étendu au-delà d’un petit cerele
d'initiés ; avec Jésus, la croyance au Dieu unique
et pur esprit s'impose non seulement aux classes lettrées et dirigeantes, mais elle pénètre dans les masses populaires et conquiert l'empire du monde. La démocratie devient monothéiste. — Avant Jésus- Christ, le monothéisme était persécuté, humilié, conspué, vaincu, abandonné de tous, des grands aussi bien que du peuple, des lettrés aussi bien que des ignorants, ct réduit par intermittence à de maigres succès d'écoles, bientôt suivis d’insuccés et d'abandon; avec Jésus, il devient la foi solide, durable, indestructible de milliers de générations et de dix-neuf siècles. Avant Jésus, les rares partisans du monothéisme étaient d'élégants académiciens, qui admettaient volontiers le Dieu unique, mais qui se seraient bien gardés de s’exposer au
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martyre pour soutenir leur conviction. C'était pour eux une question d'école et de bon goût plutôt
qu'une question de vie et de mort. On cherche
vainement autour du monothéisme socratique des témoins qui se soient fait égorger. Socrate eut beau donner un belexemple, on se hâta de ne pas l’imiter. Avec Jésus, la foi au Dieu unique devient énergique jusqu'au martyre, profonde jusqu'à la mort. On vit et on meurt parce qu'on croit à Dieu et, au milieu d'adeptes innombrables, les martyrs se comptent par millions. Universalité, durée, énergie, voilà les caractères de monothéisme apporté par Jésus.
Tout en rendant hommage aux grands hommes de l'antiquité qui ont connu le vrai Dieu au milieu des ténèbres et des abaissements du paganisme ; tout en reconnaissant qu'il est glorieux d’avoir adopté cette vérité, malgré Îles hostilités du peuple et des gouvernants; tout en félicitant Socrate, Platon, Aristote, ces chercheurs illustres qui trouvèrent le Dieu suprême, quand la multitude, aveuglée et fanatisée, proclamait la divinité de Vénus ou de Mercure ou de Bacchus, nous sommes obligés de constater l’inanité et l'insuccès de la découverte philosophique. Ces sages, en effet, réussirent à connaître le vrai Dieu pour leur propre comple, mais ils ne réussirent Jamais à le faire
adopter par les autres. Qu'ils sont petits à côté de
Jésus! Et que serait devenu le monothéisme sans la révélation chrétienne ?
La révélation chrétienne est conforme aux révélations du raisonnement humain.
Si Dieu nous a donné des sens pour nous emparer du monde des corps, il nous a donné une raison pour conquérir le monde des esprits. Or la raison de l’homme affirme un Dieu. Déployant toutes ses forces, usant de toutes ses ressources, fouillant dans toutes les directions, employant tour à tour l'induction etla déduction, l'expérience et le raisonnement, s'appuyant tour à tour sur le monde des réalités et sur le monde des idées, elle trouve une multitude d'arguments qui attestent l'existence de Dieu. Ces arguments ont acquis toute la solidité et tout l'éclat possibles. Et que nous disent-ils? Ils disent tous : Dieu est. |
Dieu est. Nous ne le voyons pas directement et en lui-même, mais nous pouvons constater son existence en constatant son action. Regardez! Il agit d’une manière efficace et permanente, et le résultat de son travail est sous nos yeux. Deux œuvres considérables portent l'empreinte de sa main divine : c’est l'univers, c’est l’âme humaine.
_ L'univers et l'âme sont des effets de Dieu. Appuyés
sur le principe de causalité, dit la philosophie, nous remonterons des effets à leur cause; nous constaterons l’action d'un esprit invisible dans les
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mouvements de la matière, dans les lois qui président à ces mouvements, dans le but que ces mouvements poursuivent et atteignent, et nous rencontrerons Dieu. Nous constaterons la présence d’un esprit invisible dans les idées, dans les prin-
cipes, dans les aspirations de notre esprit, dans les _ besoins, dans les lois, dans les entrainements de notre volonté, et nous rencontrerons Dieu.
La matière d’abord (et je ne parle pas de la
matière organisée, de la fleur qui embaume, de
l'oiseau qui chante, mais de la matière à son état le plus humble, du caillou, du grain de sable, de l'imperceptible molécule), la matière, dis-je, pou-
quoi est-elle? L'atome, pourquoi existe t-il? Sub-
_siste-t-il par lui-même? Où est sa raison d'être?
Impossible d'expliquer cette existence sans l’exis-
| tence de Dieu; car, dit Bossuet, pourquoi l’impar- _ fait serait-il et le Parfait ne serait-il pas?
Mais non seulement la matière est. Autre prodige! la matière se meut. Dans le monde des corps rien n'estimmobile. Le grain de sable roule, la plante germe, le fleuve se précipite, l'étoile scintille, le soleil gravite. Quoi! la matière inerte d'elle-même, est partout en mouvement. Mais quelle est la force motrice qui anime le monde, quel est le levier qui soulève l'univers, s’il n’y a pas de Dieu?
Et non seulement la matière se meut. Autre prodige ! elle se meut avec harmonie. Le grain de
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sable, la plante, le fleuve, l'étoile, le soleil obéissent à des lois. Le cristal dispose ses facettes d'après un plan régulier, les astres circulent sur les sentiers de l’espace dans un ordre parfait, les étés succèdent fidèlement aux hivers, les aurores aux nuits, et tous ces mouvements innombrables ne forment des accords différents que pour aboutir à une harmonie universelle. Impossible d'expliquer cela sans un Etre suprème. La matière doit avoir son organisateur elle doit avoir son moteur, elle doit avoir un créateur: donc Dieu est.
Ainsi raisonne la philosophie en contemplant l'univers. Elle en dit autant en contemplant l'âme humaine. I] va dans l’âme humaine une intelligence, un cœur, une conscience. L'intelligence contient des idées extraordinaires, l’idée de l'infini, de la perfection, ete. etc. elle contientdes principes premiers extraordinaires, axiomes universels, éternels, absolus: elle contient des aspirations extraordinaires, l'ambition de tout connaître et de tout comprendre. Ces idées, ces axiomes, ces désirs, d'où viennent-ils?Quiles dirige?oùtendentils? Quelle en est l’origine, la loi, le but? Des philosophes voyant la difficulté d'expliquer la naissance de nos concepts les déclarent innés. Peutêtre qu'en analysant l’activité pleine et entière dès facultés humaines, on arrive àexpliquer naturellement celle naissance; mais le siège fondamental
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des axiomes éternels peut-il être ailleurs que dans une intelligence éternelle, c’est-à-dire en Dieu! Mais le terme de nos ambitions intellectuelles peutil être ailleurs que dans la vérité totale, c’est-à-dire en Dieu. Donc Dieu est.
Nous avons un cœur, et dans ce cœur il y a des amours. D'où viennent ces amours ? et où tendentils? Naissent-ils à l’appel d'une beauté extérieure? S'épuisent-ils aux pieds d’une beauté créée ? Viennent-ils du trop plein de notre cœur? Mystère!
Nous ne pouvons expliquer ni l’élan indomptable
denos affections, nila magie de nos rêves d'amour, ni notre impuissance à nous rassasier, si nous ne reconnaissons pas une beauté infinie, éternelle, absolue, vers qui nous sommes entraînés, dont nous adorons le rayonnement dans toutes les splendeurs créées, et qui tôt ou tard comblera nos aspirations. Donc Dieu est.
Nous avons une conscience. Cette conscience nous impose une loi. D'où vient cette loi? Qui la dicte en premier lieu? Pourquoi commandet-elle si catégoriquement, si despotiquement ? Pourquoi nous oblige-t-elle? Elle ne vient pas des créatures, car les créatures passent, et la loi morale est éternelle; elle ne vient pas de l’homme, car Jhomme change et cette loi ne change pas: elle est plus grande que nous, car elle nous impose parfois le sacrifice de la vie. Qu'’est-elle donc,
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sinon l'écho de la loi éternelle qui est en Dieu et | qui est Dieu? Done Dieu est.
C'est ainsi que la sagesse humaine démontre : l'existence de Dieu, et il est juste d'admirer ces nombreux arguments. Ils sont exacts et concluants. | Pourquoi l'Évangile n’use-t-il pas de cette dialec- | tique ?
Jésus ne devait pas et ne pouvait pas employer | la méthode didactique pour nous démontrer l'exis- | tence de Dieu. Il devait parler avec l'autorité in- | hérente à sa personne, et comme il est le Verbe, | l’image consubstantielle, la reproduction intégrale de Dieu, il lui fallait affirmer et non raisonner, imposer et non persuader, montrer et non démon- | trer. Cependant, bien qu’il n'ait pas employé les procédés de la dialectique, si chers aux philosophes, | nous sommes obligés de remarquer avec quelle. merveilleuse habileté le Christ a mis en relief, dans les Évangiles, les arguments naturels qui ré- | vèlent à l'homme l'existence de l’Infini. S'adaptant à la nature de notre intelligence, c’est par le | spectacle de la nature extérieure et la contemplation de l’âme humaine que le Christ nous fait | monter à Dieu. Soyez attentifs à ses discours. La pluie qui tombe, le soleil qui luit nous parlent du Père céleste. Le lis qui ne file point, l'oiseau. qui ne sème point nous parlent du Père céleste. Le champ qu'on ensemence, la moisson déjà mûre, |
Ja vigne, le figuier, le grain de senevé nous parlent du. Père céleste. Pour nous élancer vers Dieu, Jésus nous donne comme point d'appui la nature extérieure, et ilne va pas chercher les phénomènes des plus extraordinaires : il prend ce qu'il y a de plus commun et de plus familier. La nature, pour Jes yeux qui savent voir, est un temple rempli et pénétré de divinité. Tous les objets de ce temple reflètent plus ou moins l’image de Dieu, tous les bruits de ce temple murmurent plus ou moins le nom sacré, et Jésus, grand-prôtre de ce temple, est Jà, sur le seuil, toujours prètà nous montrer Le Dieu que nos yeux distraits n'apercevraient peut-être point.
L'àme humaine sert également de point d'appui à Jésus-Christ. Les idées de lumière, de vérité, d'intelligence nous parlent de Dieu,qui est lumière, vérité, intelligence. Les idées de justice, de sainteté, de perfection nous parlent de Dieu, qui est Justice, sainteté et perfection. Les idées de bonté, de miséricorde, d'amour nous parlent de Dieu, qui est bonté, miséricorde, amour. Si la nature extérieure est un temple rempli et pénétré de divinité, à plus forte raison l'âme de l'homme. Rentrons en nous-mème. C’est dans notre àme que Dieu a laissé les traces les plus profondes de son travail, GC ‘est par notre àme surtout que nous pourrons constater l’existence de Dieu. L'homme antique sortait
disant : Le royaume de Dieu est en vous-même.
trop de lui-même, il vivait dans la nature et par les sens. Jésus a été sage parmi les sages quand il nous à appris d'aller de l'extérieur à l'intérieur et de l'intérieur à Dieu. Il à inauguré une méthode psychologique appliquée à la religion en nous
Rentrez done en vous-même, vous y trouverez Dieu. Sans doute, les grandes contemplations du ciel étoilé, les longs regards sur l’immensité du désert peuvent révéler le Père céleste, mais les. grandes contemplations du ciel de la pensée et les longs regards sur l'abime de notre conscience et de notre cœur le révèleront encore mieux. Il y a HÉQNS chemins pour aller à Dieu, le chemin
de l'âme est le plus court, le plus sûr et celui que
mène le plus loin.
Ainsi les choses de l'esprit comme l'univers matériel, nous révèlent l'existence de la Divinité. Il y a du divin partout, heureux ceux qui savent le voir et l'évoquer. Dans l'Évangile, cette évocation de Dieu se multiplie avec une prodigalité étonnante. Terre et ciel, êtres corporels, idées imma térielles, phénomènes de la nature, phénomènes . l’âme, tout sert de chemin à Jésus pour aller
à Dieu. Tout lui sert de ressort pour ‘élancer et Hour nous élancer avec lui jusqu'à l'Infini. Mème
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les laideurs de notre monde, les injustices, les persécutions, les innocences opprimées, les ini- _quités de tout genre!, le malheur et la mort lui servent à réveiller l’idée de Dieu... le mal par contraste, comme le bien par ressemblance. Tout fini le mène à l'infini, toute créature au créateur, ‘et la distance qui sépare l’un de l’autre semble effacée pour lui. D'un bond, sans effort nitension, il va de tout à Dieu.
- Autre chose remarquable. C'est notre être tout entier, sens et esprit, cœur et raison que Jésus exalte en même temps. On oublie trop la solida- -rité des facultés humaines et la merveilleuse unité de notre âme. Certains sages semblent croire que les jugements et les actes de l'intelligence sont toujours et tout à fait indépendants des dispositions du cœur. C’est là une erreur. Nos facultés e touchent par la racine, nos facultés concourent à former une seule nature, une unique personnalité, et il est impossible que la santé de l’une n'influe pas plus ou moins sérieusement sur la santé de l’autre. Bien plus, il est impossible à nos puissances de ne pas s’aider ou de ne pas se contrarier mutuellement. Ennemies et divisées, elles se paralysent; coalisées et unies, elles centuplent “leurs forces. L’élan de l'intelligence est centuplé,
… 1. « Priez pour ceux qui vous persécutent et vous calomnient, : afin d'être les fils de votre Père céleste » (Saint Matth., v, 45).
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s’il est aidé par l'élan du cœur, l'élan du cœur est centuplé, s'il est aidé par l'élan de l'intelligence. Aussi que lisons-nous dans l'Évangile? k D'après Jésus-Christ,lecœurne doit pas être exclu dans l'œuvre de la connaissance divine. Sa pureté est une condition favorable à la vision de Dieu: « heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu!. » Les sens eux-mêmes ne doivent pas être étrangers à ce grand œuvre : «Si votre corps est lumi- « neux et sans aucune partie ténébreuse, il vous « éclairera comme une lampe?.» En tout temps la concorde et l’union de toutes les parties de notre êtreest utile ; mais quandil s’agit de s’élancer vers l'infini, acte si grand et si important, la coalition. devient indispensable. Il faut alors un mouvement de toute l’âme humaine, à la fois sensible et spirituel, intellectuel et moral; et Jésus joint comme toujours l'exemple au précepte. En lui, sens et esprit, cœur et raison, tout est orienté vers l'Infini. Il monte à Dieu des pieds et des ailes, il se sert de toutes les facultés comme de tous les objets. Ce n'est donc pas étonnant qu'il nous demande à nous et la pureté des sens et la pureté du cœur et la pureté de l'intelligence. | De nos jours, l’œuvre de Jésus semble compromise. Nous assistons sinon à une résurrection
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du paganisme, du moins à un réveil formidable de l’athéisme. L'affirmation de Jésus est mise en doute. Il y a des bouches humaines qui disent : Dieu n'est pas. I! y à d'autres bouches humaines qui disent : Dieu est peut-être, mais il nous est possible de l’atteindre etilest inutile de lechercher. Ceux qui disent : Dieu n'est pas, sur quoi se fondent-ils? Ils ouvrent les yeux, ils voient la matière et ses mouvements merveilleux et ses prodigieuses métamorphoses et l’infatigabie perpétuité de ses travaux et l’immensité de son empire. Ils sont fascinés par ce spectacle, et ils croient qu'on peut expliquer tout cela par les énergies latentes et immanentes contenues dans les atomes primitifs et dansles forces inséparablement unies à ces atomes. D'après eux, il y a un progrès Inhérent aux choses, et ce progrès nécessaire nous explique les pérégrinations de la molécule matérielle dans les facettes du cristal, dans les tissus vivants de la plante, dans les organes sensitifs de l'animal, et dans le cerveau délicat de l'homme ; comme elle nousexplique les transformations des nébuleuses et la lente formation des étoiles. Un instinct aveugle, sans intention préalable, finit par tout régler, sinon dans l'ordre le plus parfait, au moins dans l'ordre relatif que nous conslatons et que nous admirons. Mais tout n’est que matière, la matière est tout etla matière suffit.
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L'Évangile proteste contre cette affirmation.
Non, la matière n'est pas tout. Non, la matière ne suffit pas. C’est en vain qu’on cherche à lui attribuer l’infinité, l'éternité, la toute-puissance créatrice, le mouvement, la vie, la pensée; c’est en vain qu'on cherche à la parer de toutes les beautés et de toutes les perfections; c'est en vain, en un mot,qu oncherche à la diviniser. Regardons de près cette idole, et nous constaterons sa pauvreté, son insuffisance, son impuissance.
En quoi consiste la matière essentiellement ? Nous ne le savons pas. Elle brille à nos yeux, _elle à de l'éclat, des couleurs... mais que dis-je ? Get éclat, ces couleurs ne lui appartiennent pas, à proprement parler, et sont plutôt des modifica- Uons de notre sensibilité. A-t-elle au moins des sons, des murmures, des harmonies? Pas davanlage. A-t-elle da poids, de la pénétrabilité, de l'étendue? Peut-être ! Peut-être aussi ce sont là des attributs que je lui prête bénévolement ; c’est une parure que je jette sur sa pauvreté, et, en regardant de près, j'arrive à ne constater en dehors de moi qu'un je ne sais quoi, capable de mouvement qui m affirme sa présence, qui me révèle son activilé en heurtant mes organes, et se dérobe dans. la nuit après avoir excité ma curiosité. La matière est-elle la source du mouvement, de la vie, de la pensée ? Rien ne le prouve, et nous constatons
au contraire une contradiction flagrante entre le F À :
peu que nous connaissons de la matière, et ce que nous connaissons de la vie organique et de
la vie intellectuelle. |
Qu'est-ce donc que la matière? Une molécule en convulsion. Et si cette molécule s'organise de manière à former le calice d’une fleur, c'est que le Père céleste, c’est-à-dire une intelligence et une bonté suprême, dirigent son évolution. Considérez les lis des champs,comment ils grandissent… C'est Dieu qui les habille ainsi!. Etsi cette molécule s'organise de manière à former l'aile d’un papillon ou d’un oiseau, c'estque le Père céleste, c’est-à-dire uneintelligence et une bonté suprème dirigent son évolution.
Regardez les oiseaux du ciel, ils ne sèment n1 ne moissonnent, votre Père céleste les nourrit* Ne me parlez pas de l'éclat des sphères célestes et de leur harmonie et de leur éternité : /e ciel et la terre passeront, dit l'Évangile. Le soleil s'obscurcira, la lune se changera en ténèbres, les étoiles se heurteront les unes contre les autres, la terre tressaillera d'horreur, les hommes sécheront de frayeur et se briseront dans une confusion plus tumultueuse que celle des flots de la mer. Tout ce qui passe n'est rien, tout ce qui change n'est rien. La ma-
À. Saint Luc, chap. xxr.
. 2. Saint Matth., chap. vr.
… 3. Saint Matth., chap. vr.
tra LIU RÉ PT EE EE MENT Cent Ga HAN € EN on nt mA RME MESA
ve - F2
tière, puisqu'elle change et qu'elle passe, n'es rien. Dieu seul est véritablement.
Ceux qui disent : Dieu est peut-être, mais 1 nous est impossible de l’atteindre, et il est inutil de le chercher, sur quoi se fondent-ils? Il ouvrent les veux, ils prêtent l'oreille, ils étenden la main, ils palpent, ils pèsent, 1ls mesurent; et enivrés de la précision de leurs calculs et de certitude des résultats acquis, ils affirment qu l'expérience est l’unique lumière de l’homme comme le monde sensible est le seul objet dignt de nos recherches. Ils trouvent qu'avec l'obser. vation expérimentale le champ de notre activit est assez vaste, et que nous aurons assez à faire Observons, disent-ils,etexpérimentons. Observon: les propriétés des êtres corporels, leurs rapport: de divergence et de similitude, observons le: phénomènes dont ces corps sont le siège, évaluon: leurs mouvements et leurs forces. À l’observatior ajoutons l'analyse. Décomposonsles éléments don la matière est formée et étudions-les successive. ment jusqu'à leurs divisions extrêmes. A l’analys ajoutons l'induction. Comparons les faits au: faits, les phénomènes aux phénomènes, et nou: arriverons à formuler des lois. Nous parcourron: ainsi l'univers entier sur un terrain ferme et a grand soleil de l'évidence. Quant à Dieu qui n
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peut être observé, ni pesé, ni mesuré, à quoi bon s'en occuper ? Il échappe aux prises de notre
expérience, il échappe par conséquent aux lois de notre certitude, et le meilleur est de ne pas le rechercher.
L'Evangile proteste contre cette doctrine. Non,
il n'est pas inutile de chercher Dieu. Non, il n’est pasimpossible dele rencontrer.Ce qui estinutileetce qui estimpossible, c’est d'emprisonnernotre pensée dans le cercle du monde matériel. Le monde ma-
tériel ne suffit pas aux ambitions de l'esprit humain.
L'homme ne vit pas seulement de pain : il faut à
l’homme un autre aliment. Nous pouvons d’abord
parcourir avec un certain plaisir le royaume des
corps ; nous pouvons observer et expérimenter,
analyser et induire, peser et mesurer les forces, les mouvements, les phénomènes de la nature; mais, bientôt nous arrivons à des frontières. Explorateurs, nous nous heurtons à une muraille; plongeurs, nous touchons un fond, et nous nous
demandons ce qu'il y a plus loin. C’est l'esprit
humain frappant à la porte du monde invisible. Non contents de voir des phénomènes et de constater des faits, nous éprouvons le besoin de voir, par-delà les phénomènes, les substances et, par-delà les faits, les causes. Que dis-je ? Pardelà les substances créées nous cherchons la subs-
tance incréée, et par-delà les causes secondes nous
PIERRE PT TA
RÉ DEN ET el
cherchons la cause première, poursuivant ainsi un second monde invisible, derrière le premier monde invisible.
Ces désirs de connaître les choses immatérielles, ces mouvements qui entraînent notre raison plus loin que les choses sensibles, sont des désirs etdes mouvements naturels, vrais, profonds, indestrucbles ; et ceux qui nient ces aspirations ou qui veulent les étouffer, sont d’affreux mutilateurs de la raison humaine. Eh quoi! vous proclamez héroïques ces hommes qui veulent à tout prix traverser les plaines affreuses de l'Océan Glacial pour arriver au pôle Nord; vous proclamez héroïques ces braves qui franchissent les déserts brûülants de l'Afrique pour découvrir une humanité perdue, et vous reniez ceux qui, abandonnant !a terre connue des réalités matérielles, s’en vont à la conquête des réalités immatérielles. Mais ces ambitions humaines sont légitimes, et elles sont glorieuses!
Jésus ne les à pas découragées. Cette passion du monde invisible qui est en nous, Jésus ne l’a pas éteinte; ce mouvement qui nous entraîne vers l'infini, Jésus ne l’a pas enrayé; il n’a pas étouffé nos besoins les plus impérieux et les plus sublimes, au contraire 1l les a excités. « Cherchez avant tout, « nous dit-il, le royaume de Dieu et sa justice. « Demandez et vous recevrez, cherchez et vous « trouverez, frappez eton vous ouvrira. » Il n’est pas
fe le rencontrer f, 14 " : pu. M. Taine a dit : «Il faut. ner ce grand vide inconnu que
e positivisme laisse imprudemment ouvert au-delà de notre à etit monde, et où les gens à tête chauve ou à ps troie
_ mode à dire, mais comment et avec quoi? Fermer lee yeux ou k supprimer le problème, ce n’est pas le résoudre. Ne vaut-il pas mieux combler le grand vide inconnu avec l'infiniment Bon,
comme l’a fait le Christ?
ré
CHAPITRE II
Dieu est. Nous constatons son action et en dehors de nous et en nous-même. Il y a une multitude de phénomènes matériels que nous ne pouvons expliquer sans remonter à une cause première, et une multitude de phénomènes spirituels dont nous ne pouvons nous rendre compte sans remonter à une raison suprème : donc Dieu est. Comme on l’a dit, c'est un océan qui bat nos rivages; cest un soleil qui nous inonde de ses rayons; nous sommes bien obligés d’avouer son existence.
Mais qu'est-il? Pouvons-nous le savoir? Après avoir constaté son existence, pouvons-nous pénétrer sa nature ? Cette exploration est plusdifficile que la première. Heureusement nous avons un guide.
Jésus nous tend la main. Il s'offre à diriger nos pas pour ce voyage dangereux; il s'offre même à nous conduire bien loin dans les mystères du monde surnaturel. Nous marcherons derrière Lui.
Le problème de la nature de Dieu est plus éloigné de nous que le problème de son existence. Pour constater la réalité de l'être divin, il suffit de
s’en aller aux frontières du monde créé, et là, de
regarder ct d'écouter. En ouvrant les yeux, nous apercevons des lueurs révélatrices du grand astre inconnu; en prêtant l'oreille, nous entendons murmurer les premiers flots de la grande mer divine, et le fait de l'existence de Dieu est constaté. Mais pour savoir ce qu'est Dieu en lui-même, 11 faut aller plus loin. Il faut quitter momentanément la terre ferme des réalités finies, et s’élancer sur Îles flots mobiles d’un océan sans fin et sans fond, en courant le risque de s'égarer et de faire naufrage. L'homme, en voulant déterminer les caractères de l’'Infini, s'expose à prêter à Dieu des imperfections qu'il n’a point, à lui refuser des attributs auxquels il a droit, à mêler des conceptions fausses à des conceptions incomplètes, et à falsifier ainsi la nature divine.
._ Néanmoins, ne nous décourageons pas. Si cette exploration est difficile, elle n'est pas impossible ; -et la raison humaine, malgré ses faiblesses, : malgré ses défaillances, la raison humaine peut - aller jusque-là. Nous ne sommes pas de ceux qui
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regardent le monde divin commeun monde chimérique, ni de ceux qui regardent le monde divin. comme un monde inabordable; nous croyons à la
Puissance de nos facultés comme à la réalité de: leur objet, et, grâce à l'Évangile, les certitudes de : la foi s'ajoutent aux certitudes naturelles pour nous
encourager à franchir les régions de l'univers créé,
et aller voir ce qui se passe au delà. Quand la. raison fatiguée ne pourra plus aller en avant, la foi
ouvrira ses ailes, et nous arriverons à connaître | quelque chose de Dieu.
Comment y arriverons-nous ?
Il y a plusieurs moyens de connaître quelqu'un. Si ce quelqu'un peut être vu directement et en face, nous venons devant lui, nous interrogeons l'expression de son visage, la profondeur de son regard, la sérénité de son front, le jeu de ses lèvres, en un mot tout l'ensemble de sa physionomie. Puis, nous écoutons sa parole, nous enten- | dons vibrer sa voix et nous apprenons ce qu'il porte de désirs, d'amour, de lumière au fond de son être ; nous avons le secret de sa vie, nous entrons | dans son intimité, nous le voyons tel qu'il est.
Est-ce ainsi que nous connaissons Dieu ici-bas? Non. Son essence est trop haute pour notre intel- | ligence trop grossière. Nous ne pouvons pas nous. dresser devant lui ni le regarder en face, nous ne pouvons pas pénétrer dans sa vie intime. Il y a
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loin de la terre au ciel, il y a loin de la créature au créateur, et prétendre à la vision directe de la Divinité, ce serait une folie de la part de la raison humaine. Comment donc arriverons-nous jusqu’à la nature de Dieu? Il nous reste un autre moyen.
Quand nous ne pouvons pas voir quelqu'un face à face, nous cherchons du moins à le connaître indirectement par ses œuvres. Un ouvrier met toujours quelque chose de son âme dans l’œuvre qu'il produit. Le sculpteur révèle la puissance de son génie dans la statue qu'il met en lumière ; le poète révèle l'étendue de ses pensées et la chaleur
de ses sentiments dans le poème qu'il met au
Jour; et plus lartiste est grand, plus il imprime énergiquement dans les entrailles du marbre ou dans l’airain du rythme les vastes idées qu'il a agi- {ées en son cerveau. Aussi, si nous voulons connaître un artiste, nous examinerons attentivement son œuvre.
Pourquoi n agirions-nous pas ainsi à l'égard de [a Divinité? Les œuvres de Dieu nous ont déjà révélé son existence, les œuvres de Dieu nous révèleront jusqu'à un certain point sa nature. Je dis jusqu'à un certain point, car il ne faut pas espérer pénétrer dans toutes les profondeurs de l'océan divin. Les œuvres humaines, quelque parfaites qu'elles soient, ne peuvent pas exprimer l'âme entière de leur auteur, à cause de la fai-
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| blesse de l’ouvrier et à cause des résistances de la! matière employée. Les œuvres divines, quelque parfaites qu’elles soient, ne peuvent pas exprimer la beauté entière de leur créateur, non point à cause de l'impuissance de l'ouvrier puisqu'il est toutpuissant, mais à cause des infirmités de la matière, et à cause de l’infinité de l'idéal divin. Ne comptez donc pas voir Dieu pleinement en le regardant dans ses œuvres. Que dis-je? Soyez bien réservés dans vos conclusions, soyez bien cireonspects dans vos procédés. N'allez pas, comme je l'ai déjà dit, n'allez pas, vous appuyant sur les ressemblances de l'effet et de sa cause, prêter à Dieu des imperfections qu'il n’a point et lui refuser des attributs auxquels il a droit. Souvenez-vous qu'il reste une distance infinie entre Dieu et ses œuvres, et dans ce trajet qui va du fini à l'infini, prenez garde de trébucher ou de vous fourvoyer.
Jésus nous a avertis du péril. Pour prévenir les illusions, il nous recommande de n'affirmer une perfection en Dieu qu'en supprimant les limites humaines. Ne nappelez point bon, dit-il, 4/ n’y a qu'un seul être quisoitbhon, c'est Dieu!. Nem'appelez. point maître, il n'y a qu'un seul être qui mérite ce nom, c'est Dieu. N'appelez personne votre Père, ul n'ya qu'un seul être qui mérite ce nom, c'est Dieu?
À. Saint Matth., XIX, 16, 17.
2; Saint Matth., XXIIT, 8,9.
La sagesse humaine nous fait la même recommandation. Elle nous dit de nous appuyer d’abord sur le principe de causalité, c'est-à-dire d'attribuer au créateur tout ce qu'il y a d’essentiel dans la créature ; elle nous dit ensuite de nous appuyer sur le principe de négation, c'est-à-dire de rapporter à la cause suprême ce que nous voyons dans les effets en écartant les bornes et les imperfections ; elle nous dit enfin de nous appuyer sur le principe d’analogie, c'est-à-dire de rapporter à la cause suprême ce que nous voyons dans les effets en poussant les perfections à l'infini. Discernons dans la nature et dans l’âme humaine ce qui est positif et affirmons-le de Dieu avec suréminence ; éliminons de la nature et de l'âme humaine ce qui est négatif et gardons-nous de l’attribuer à Dieu.
L'univers nous révèle la nature de Dieu.
L'ampleur de l'océan, la profondeur du ciel, les prodigieuses distances qui séparent les étoiles les unes des autres, les déserts de l'espace où des millions de soleils se promènent à leur aise, en un mot l’immensité du monde nous révèle l’immensité de Dieu. La multitude des choses créées, le nombre étonnant des grains de sable et des astres du ciel, ces mondes innombrables que nos téles- -copes découvrent derrière les mondes anciens, les amas de nébuleuses qui s'accumulent les unes à
bis dan
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côté des autres, en un mot l'infinité des êtres matériels nous révèle l’infinité de Dieu. La lente formation des choses, les longues périodes qui ont présidé à la création des continents et des générations végétales et des générations animales, la longévité de l’homme, la longévité de la terre; en un mot, tout ce qui dure nous révèle l'éternité de Dieu.
Mais prenons garde. Malgré certaines analogies, il y à un gouffre entre la nature des choses et la nature de Dieu. Dieu est tout entier partout, l'uni-|
vers est par C1 par là. Dieu est tout entier toujours, l'univers n’est que succession et change-| ment. Dieu possèdetoutson être dansune indivisible simplicité, l'univers est multiple, divisible, rela-
üf, imparfait. Ainsi Dieu est supérieur, antérieur, extérieur au monde, et nous sommes finalement obligés de dire avec la Bible que le monde n’est rien à côté de Lui!.
L'âme nous révèle la nature de Dieu.
Cette force mystérieuse, qui ne peut être ni divisée, ni pesée, ni mesurée, qui échappe aux. étreintes de l’espace et à la mesure du temps, qui donne le mouvement et la vie à notre corps, qui organise et maintient la multitude des molécules
matérielles dans un ordre déterminé, qui réduit à.
Tanquam nihilum ante Le
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l'unité la multiplicité de nos sensations et de nos idées, en un mot, l’âme immatérielle nous révèle Pimmatérialité de Dieu. L'activité incessante de notre âme qui, sans relâche, a besoin de voir, d’entendre, de toucher, de sentir; qui rêve, craint, espère, désire, pense, Juge, combine, se prononce contre telle ou telle affirmation, veut telle ou telle chose, cette activité merveilleuse nous révèle l’activité infinie de Dieu.
Mais prenons garde. Malgré certaines analogies, il y a un gouffre entre la nature de l'âme et la pature de Dieu. L'âme humaine est unie nécessairement à la chair, elle vit et agit de concert avec le corps; Dieu, au contraire est un Esprit pur. L'âme humaine a une activité intermittente, locahsée et limitée; Dieu, au contraire, est un acte pur. Dieu est transcendant vis-à-vis de l’homme, et nous sommes finalement obligés d’avouer que notre substance, c’est-à-dire ce qu'il y a de plus permanent en nous, c’est du néant comparé à Dieu.
- Avant l'avènement de l'Évangile, larace humaine h a pas su trouver ou n'a pas pu suivre ce chemin qui conduit de la nature des choses à la nature de Dieu. Elle s’est égarée en route; elle a trop assi- -milé l'être divin à l'être créé; elle a confondu la
Subslantia mea lanquam nihilum ante te
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créature avec le créateur et n'a rencontré qu'une
fausse notion de la Divinité. L'histoire est là pour |
raconter ces égarements.
Qu'était-ce que Dieu pour les anciens ? Comment
concevaient-ils l’auteur et le maître de la nature?!
Les anciens étaient témoins, comme nous, des
merveilles de la création; ils assistaient, comme
nous, aux grands spectacles que donne l'univers!
visible, et souvent, comme nous, ils étaient éblouis! ou effrayés. L'éclair traversant la nue, letonnerre. grondant dans les airs, le soleil inondant l’atmos-. phère de ses rayons, la mer agitantses flots tumultueux entre deux lointains rivages, les volcans | allumant leurs colonnes de feu, les vents destem-! pêtes balayant les nuages du ciel, les sources jail- |
lissant des rochers, l'hiver cor dans son froid linceul Se et montagnes, le printemps ressuscilant la nature endormie, toutes ces féeries.
éblouissantes du Cosmos frappèrent les peuples antiques. Mais s’élevèrent-ils par là jusqu’à l'idée.
d'une cause première, jusqu'à l’idée d’un maitre
souverain, esprit pur, infiniment grand, infini. ment parfait? Hélas, non. Ils ne surent ni aller si Join, ni monter si haut. Ils s'arrêétèrent aux forces |
inconnues d'où émanaient ces phénomènes physiques, et ils divinisèrent ces forces inconnues. Le.
soleil fut un dieu, la mer fut un dieu, le feu fut. un dieu; les vents, les fleuves, les saisons furent.
ne”
des dieux. On distribua à des forces aveugles et inconscientes les prérogatives suprèmes; on eut des dieux physiques, on géométriques, et on les adora.
Dans l'Inde et dans l’Extrème-Orient, l'idée de l'infini ne fut guère plus pure. On regarda Dieu comme une substance unique se manifestant et dans l'activité de la pensée et dans les phénomènes de la matière ; sommeillant dans le minéral, végétant dans la plante, sentant dans l'animal, pensant dans l'homme. Dieu était tout, tout étail Dieu. On mettait sur le compte de la Divinité toutes les limitations, toutes les imperfections de la matière, et jusqu'au mal lui-même. N'importe. Cent millions de créatures humaines crurent cela et adorèrent ce dieu monstrueux.
Quelques peuples civilisés montèrent un peu plus haut. Remarquant de l’ordre, de la mesure, du calcul, de l’art dans les choses du monde, ils
comprirent que les forces inconnues, causes de l’ordre universel, devaient être douées, comme
l'homme lui-même, d'entendement et de volonté. [ls crurent à des dieux intelligents et libres, mais incapables de regarder au-delà de la nature hu-
maine, incapables de faire la part des imperfections
et de pousser jusqu'à l'idéal nos qualités el nos vertus, ils altribuèrent aux dieux non seulement
nos grandeurs et nos gloires; mais encore nos
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passions et nos vices. Ils pétrirent leurs divinités dans une argile purement humaine, et s'il y eub des dieux pour symboliser la sagesse, la puissance l'amour, il y en eut pour symboliser la fraude, la vengeance, la débauche. Les races les plus civilisées adorèrent des dieux égoiïsles, jaloux, -capricieux, cruels, voleurs, corrupteurs.
Telle fut la conception païenne de la Divinité. Je Sais que quelques esprits d'élite, comme Socrate. Platon, Aristote, Cicéron, eurent des idées plus saines ; j'admets même volontiers que ces grands hommes connurent le Dieu véritable, le Maître universel, l’Esprit pur, mais Je sais aussi qu’ils ne réussirent pas à faire rayonner cette idée du vrai Dieu sur les masses populaires. Ces Moïses des peuples infidèles ne purent pas allumer la colonne de feu au sein de l'humanité égarée, pour arracher cette humanitéaux affreuses ténèbres de Ja superstition, et au despotisme d’une invi- Sible fyrannie. Ils furent impuissants. Ce grand œuvre élait au-dessus de leurs forces. La route qui va de la créature jusqu'au Dieu, pur Esprit, si simple, si commode pour nous qui suivons les traces lumineuses de Jésus, cette route, ilsne surent pas la construire. Tout ce qu'on peut dire, c'est que, quelques-uns d’entre eux, pionniers de génie, tracèrent péniblement un petil sentier étroit, glissant, semé de précipices, par lequel on n'ar-
rivait pas toujours et dont la foule ne pouvait pas user. Platon, par exemple est admirable quand il gourmande le vieil Homère, parce que le grand poèle nous peint la divinité sous des traits purement humains, et qu'il prête aux dieux et aux déesses les passions et les vices qui déshonorent l'espèce humainc!. Platon, dis-je, est admirable d'oser ainsi attaquer le premier et le plus grand représentant de la littérature et de la religion hellénique. Il est vrai qu'en bannissant Homère de sa République, Platon chante ses louanges et lui met une couronne sur la tête; mais cette expulsion nous dit bien haut que Platon avait de la Divinité Ja notion la plus pure. On peut en dire autant d'Aristote, qui magnifiquement définit Dieu, l'Étre qui meut sans être mû, l'Étre Éternel, l’Essence pure, l'Acte pur, le Vivant éternel et parfait, parce que la vie continue, éternelle est en Lui, ou plutôt parce que cette vie est Dieu même?. On peut en dire autant de Cicéron, dont le livre De Natura Deorum, fat brûlé par les ordres de Diocléen, comme contenant certaines pages d'une doctrine presque chrétienne, sur la nature de la Divinité. Ces grands hommes païens connurent le vrai Dieu, et ils n'osèrent pas, et ils ne purent pas
. 1. Platon République, liv. IL. 2. Aristote, Métaphysique, XIE, 7.
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le faire connaître. Après avoir affirmé le Dieu, pur Esprit, ils se hâtaient de rentrer dans la foule et de faire comme elle, c'est-à-dire de parler de Jupiter, de Venus, de Vulcain, de Bacchus et des. autres ; — et ils se hâtaient d'aller dans les temples | sacrifier aux idoles, de peur d'ameuter contre eux. la populace et les autorités. Au lieu de conduire le peuple, ils se laissèrent conduire par lui, et leur | parole fut sans échos. #i
Jésus à fait ce que les philosophes de l’anti-| quité n'avaient pas pu faire. Il a créé la grande! voie qui mène à Dieu, au Dieu unique et pur | Esprit. Il a dégagé les abords de cette voie, il en] a comblé les ornières. Sans doute, c’est avec son | sang qu'il a affermi le sol trop mobile, c’est avec. ses ossements qu'il a aplani le chemin, mais aussi! quelle différence entre son œuvre et l'œuvre des | anciens sages ! |
Les anciens sages n'obtinrent rien. Après leur | mortcomme pendant leur vie, l'humanité continua à se traîner dans les bas-fonds de l'idolâtrie. Leurs timides tentatives n’aboutirent qu’au néant, et au ï lieu d’exalter le peuple jusqu'à eux, ils finirent par s'abaisser jusqu'au peuple. Platon allait dans le temple sacrifier à Astarté, Socrate mourant” À offrait un coq à Esculape, Cne ne riait pas en, présence des Aruspices, et Aristote attendait d’être à l’agonie et entouré du groupe choisi de un |
Hd pie: pour montrer du dr au haut du ciel, "à _ la Cause des Causes.
Il était temps que Jésus-Christ intervint. Le voici! | Il renverse les dieux du paganisme, il brise les idoles innombrables qui encombraient la terre ; et
i sur ces débris, il dresse la statue du Dieu unique.
* Puis, dépouillant la Divinité des vêtements humains dont on l'avait alfublée, des passions et des vices que les païens lui attribuaient, il pare le Dieu » véritable de toutes les perfections et de toutes les beautés : ; puis enfin, entrant, et nous faisant entrer à dans des mystères inconnus jusqu'alors, il nous . révèle la vie intime de Dieu et nous fait entrevoir . les merveilles de la Trinité.
| Le Dieu de Jésus est un Dieu unique. Dans _ plusieurs circonstances, sans avoir été préala- . blement interrogé sur ce point, et bien que, par- - lant à des Juifs pour qui l'unité de Dieu ne faisait ._ pas de doute, Le Christ insiste avec force sur cette _ vérité. Un Scribe lui demandant quel était le pre- _mier article de la loi, Jésus répond : C’est celui-ci : Écoute, à Israël, le Seigneur ton Dieu est un _ Dieu unique !. Et le Dieu de Jésus est unique en vertu même de sa grandeur. La perfection de Æ tre divin est le fondement de son unité. Di
Saint Marc, chap. xur
est bon, et, comme bon, il est incomparable, dit l'Évangile. Dieu est Père, et comme Père, il est incomparable ; Dieu est maitre, et comme maître, il est incomparable. Dieu est immense, Dieu est immuable, Dieu est éternel ; à tous ces points de vue, il est incomparable... et tous ces attributs, toutes ces gloires le placent à une hauteur inaccessible et lui font une magnifique solitude!.
Cette belle doctrine, sans doute les Juifs la possédaient, avant que Jésus ne prit la parole. Moïse, les juges, les Prophètes, tous les sages d'Israël, avaient proclamé le Dieu Un, le Dieu pur esprit, le Dieu distinct et maître du monde?. Tous, pendant la grande nuit du paganisme, alors que la plupart des nations du globe dormaient aux pieds des idoles, tous avaient fait briller, comme un phare, cette éclatante idée du Dieu
1. Solitudinem quamdam de singularitate præstantiæ suæ possiens, unicum est. Tertullien, Adv. Marcionem, 1.
2. Certains auteurs ont mis en doute la pureté de la croyance juive au sujet de l'unité de Dieu. lls ont dit : les Juifs s'imaginaient que les autres peuples avaient des dieux autres que le leur ; donc les Juifs étaient, philosophiquement parlant, des polythéistes. Cette interprétation des idées juives est certainement erronée. Que le peuple grossier n’eût pas une notion très nette de la nature de Dieu, soit ; mais la Bible, mais Moïse, mais les prophètes ont bien soin d'affirmer qu'il n'y à qu'un seul Dieu pour toute l'humanité, un Dieu créateur du monde, et maître de tous les royaumes de la terre. Ce dogme s'est constamment conservé dans la race juive, malgré les tendances polythéistes du peuple: Voir Deut 1V,35;:xxx1r, 39: II Reg., vir, 22; III Reg., vit, 60 ; Sap., XIT, 13; Is., XXX VI, 16, XL; 10, XLIV, 24.
LAS SE et nl 78e tôni/ TE N OC" RE OT ete MN Re EE RES 2 n Cr RE £ É " - ON Si £ ANT ed ; “
personnel et vivant; tous l’avaient maintenue en Judée, malgré les tendances idolâtriques et les défaillances momentanées d'un peuple grossier. Mais Jésus a eu la gloire d'affirmer avec une énergie nouvelle cette idée et de lui faire franchir les frontières du royaume d'Israël pour la
propager dans le monde entier. De plus, Jésus
a ajouté quelque chose à la notion juive. Les Juifs voyaient surtout en Dieu la toute-puissance et la majesté d'un Maitre souverain; Jésus, après avoir affirmé l’unité et la toute-puissance, a affirmé
encore plus, — et c'est là le caractère particulier de son enseignement, — il à affirmé encore plus la bonté.
En fixant ses regards sur [a divinité, Jésus à
_discerné cet attribut spécial qui semble lui faire
oublier tous Les autres attributs, et sur lequel il revient avec une insistance toujours nouvelle. Jéhovah, n’est plus Jéhovah, c’est le Père céleste; Dieu
_ n’est plusle Dieu des armées, c’est le Père de famille
et le bon Pasteur. Il est évident que cette notion
de Dieu est nouvelle. On peut trouver dans les
auteurs païens une phrase, un trait, un mot qui
indique cette idée, et on les trouve en ellet; mais ces éclairs passagers se perdent tout de suite dans les ténèbres. Ce sont des lueurs, qui, en éblouissant, fatiguent le regard plutôt qu'elles ne l’illuminent et, après leur apparition, l'obscurité devient plus
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grande qu'auparavant. Le paganisme n’osait pas :
contempler Dieu sous ce point de vue spécial, et, sil écrivait sur le frontispice de ses temples: Deo Optimo, au Dieu très bon, immédiatement après il ajoutail : e/ Haximo, et très grand, pour corriger la hardiesse de la première affirmation. Les Juifs
eux-mêmes, tout privilégiés qu'ils avaient été par _ les faveurs providentielles, ne considéraient pas
Dieu sous cet aspect. Ouvrez la Bible, et prenez un de ses nombreux tableaux où les prophètes peignent la Divinité, qu’entendez-vous? On vous parlera des colères, des fureurs, des vengeances de Jéhovah! La Bible, sans nier les attributs de bonté et d'amour, insiste surtout sur les attributs d'intelligence et de puissance : l'Évangile, sans nier les attributs d'intelligence et de puissance, in-
_siste surtout sur les attributs de bonté et d'amour.
Le lon général de la Bible révèle le Dieu fort
14 plus que le Dieu bon; le ton général de l'Évan-
gile révèle le Dieu bon plus que le Dieu fort. D'un côté, c'est le Dieu maïtre, de l'autre, c'est le Dieu père.
Pourquoi cette place d'honneur à la bonté?
Pourquoi cette sorte de faculté maitresse que Jésus met en Dieu? Nous savons avec la haute philosophie qu'en soi on ne doit admettre aucune distinction réelle entre les divers attributs de
Dieu, ni entre Dieu et ses attributs, pourquoi |
donc Jésus donne-t-il une sorte de suprématie à la bonté, et pourquoi met-il particulièrement en relief cette prérogative? Cest que, de fait, la bonté révèle le mieux et le plus à l'esprit humain la nature divine. Pour saisir dans son ensemble et dans ses détails une magnifique chaîne de montagnes, nous sommes obligés de choisir un endroit déterminé, en dehors duquel nous serons ou trop en avant ou trop en arrière, ou Érop à droite ou trop à gauche. Choisissez ce point privilégié et fixez-vous-y. Il en est ainsi pour voir Dieu, et Jésus nous a marqué le point de vue le plus heureux. Voulez-vous connaître Dieu autant que l'humanité peut le connaitre ici-bas? Fixez la Bonté infinie.
Au sommet du monde et à l'origine des choses, il y a une Intelligence. Affirmation lumineuse qui nous rend compte enfin du spectacle qui est sous _nos yeux. Nous nous demandions d'où venaient les beautés du Cosmos, le voici : une pensée créatrice et organisatrice a présidé à la formation de l'univers. Voilà pourquoi nous rencontrons partout les traces d’un dessein merveilleusement conçu et parfaitement exécuté; voilà pourquoi partout les moyens sont proportionnés à la fin; voilà pourquoi l'ordre règne partout, et si un désordre ou un mal apparaissent quelque part, voilà pourquoi nous voyons ce désordre ou ce mal s'éva-
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nouir finalement dans le concert universel. Les! défauts accidentels ne servent qu'à rendre plus éclatant le triomphe de l’ordre.
L'affirmation de Jésus ne s'arrête point là. Elle va plus loin. ,
Au sommet du monde et à l'origine des choses, il y a une bonté. Affirmation plus lumineuse et plus profonde que l'affirmation de l'intelligence. Clef d'une foule de mystères! Solution d’une foule d'énigmes! L'intelligence nous rend compte de la | manière d'être de l'univers, des harmonies et des beautés que nous y rencontrons, des imperfections accidentelles qui s'évanouissent finalement en. perfections, tandis que la bonté nous rend compte de l'existence même de l'univers. Elle nous révèle le pourquoi, landis que l'intelligence ne nous révé- | lait que le comment. La bonté, c’est l'ultima ratio, la raison d'être de tout. Si vous me demandez pourquoi il y a dans le firmament des millions et ! des millions d'étoiles, pourquoi il y a dans la mer des millions et des millions de gouttes d’eau, je. vous répondrai avec Jésus : Dieu est bon. Si vous | me demandez pourquoi il y a un monde, pourquoi | l’imparfait quoique imparfait existe, pourquoi le fini quoique fini existe, pourquoi la vie triomphe | de la mort, pourquoi toutes les créatures qui pourraient ne pas être, sont; je vous répondrai avec Jésus : Dieu est bon. D'après la notion chrétienne,
Dieu est une bonté infinie ayant à son service une sagesse infinie et une puissance infinie.
Jésus a poussé plus loin sa révélation de la nature divine. Après avoir donné à l'idée de Dieu toute sa pureté par l'affirmation du Dieu unique, du Dieu parfait, du Dieu infiniment bon, il a donné à cette idée toute sa plénitude par l’affirmation de la Trinité.
Laissés à nous-mêmes, nous n'aurions Jamais osé nous demander ce que pouvait être la vie intime de Dieu. La plupart des sages qui avaient voulu aller seulement jusqu’à prouver l'existence de la Divinité et jusqu'à déterminer ses attributs, s'étaient égarés, comment essayer d'aller jusqu'à la vie intime? Comment nous aventurer si loin avec la frèle barque de notre raison et les voiles déchirées de notre dialectique? C'est alors que Jésus est venu au-devant de nous; et il nous a dit comme autrefois à Pierre : Duc an allum : venez au. large; et nous avons suivi ce pilote expérimenté, et arrivés dans la pleine mer de l’Infini, nous l'avons entendu dire : «Il y en a trois qui « rendent témoignage dans le ciel : le Père, le « Verbe, l’Esprit-Saint!'»; et il a ajouté : « vous « irez dans tout l'univers, et ceux que vous
Epître de saint Jean, xLzvin
« bapliserez, vous les baptiserez au nom du Père.
«_ et du Fils et du Saint-Esprit!. »
Le mystère de la vie divine nous était dévoilé, :
et 11 nous était dévoilé, répondant exactement à. _ la conscience que nous avons de nous-mêmes.
Rentrons en nous-mêmes, qu'y trouvons-nous ?
Rien de plusqueces troischoses :noussommes, nous |
connaissons, nous aimons. Toute notre âme est là.
Nous pensons, nous réfléchissons, nous jugeons,
nous raisonnons, C'est notre entendement qui agit.
Nous désirons, nous préférons, nous choisissons, cest notre cœur qui agit. Pensée et amour, |
l’homme est là tout entier, et ce n’est pas peu
dire, car la pensée et l'amour, même dans l’àme
humaine, sont deux abimes. Nul œil humain n’a
pu encore les sonder dans toute leur profondeur.
On cherche et on dispute depuis des sièeles pour
savoir d'où jaillit le fleuve de nos idées et à quel océan il aboutit; l’a-t-on trouvé? On cherche et on dispute depuis des siècles pour savoir d'où
elle s'entretient? l’a-t-on trouvé? Ce dont nous ne
jaillit la flamme de nos amours, et à quel foyer.
pouvons douter, c’est que nous connaissons et.
nous aimons, et ces deux opérations sont parfaitement distinctes. On connait ce qu'on n'aime pas. Par la connaissance, l'homme fait monter à lui
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l'objet de sa contemplation et se l’assimile, tandis
que, par l'amour, l'homme sort pour ainsi dire de
-Jui-même et se donne à l’objet aimé. Ces deux opérations sont distinctes et pourtant elles sont
inséparables, et partent du même fond. Il n'y a
point de connaissance sans quelque volonté, il n'y
a point d'amour sans quelque connaissance. Que dis-je? C'est la même âme qui connaît et qui aime.
Quand elle est affectée de telle façon spéciale, elle
connaît; quand elle est affectée de telle autre facon,
elle aime. Mon être substantiel ne change pas, et
1} subit successivement ou simultanément le choc de telle pensée ou de telle affection. Je suis à la fois un et multiple, trine et un : image imparfaite
et affaiblie de ce qu'est Dieu lui-même.
D'après l'Evangile, Dieu est, Dieu connait, Dieu
aime. Mais tout cela est parfait et infini en Dieu.
Le Dieu de Jésus est une intelligence, le Dieu de
Jésus est un cœur. Si l'intelligence et le cœur humains ne peuvent être pénétrés dans leur profondeur, à plus forte raison l'intelligence et le cœur
de Dieu. Nous pouvons cependant répéter en le balbutiant ce que Jésus nous en a dit.
Dieu ne saurait être sans se connaître, autrement
ï serait plus imparfait que nous. La pensée, c’est Vêtre à son plus haut degré. On se meut, on végète, on sent; et plus haut, au sommet de la hiérarchie des êtres, on pense. Supprimons toutes
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acte qui entraine et qui requiert toutes nos autres
les limites de la pensée humaine, — effaçons-en toutes les imperfections... L'homme ne connait pas toujours : Dieu doit connaître éternellement; l’homme ne connait qu’une chose après l’autre : Dieu doit connaître l'infini. L'objet propre de la connaissance de l’homme est en dehors de lui, l'objet de la connaissance de Dieu ne peut être autre chose que lui-même. L'homme, en connaissant, produit une pensée plus ou moins vaste, plus ou moins durable; Dieu, en connaissant, produit une pensée éternelle et infinie, une pensée aussi parfaite que lui-même, une pensée le représentant tout entier, une pensée qui ne meurt plus, et qui reste toujours en sa présence, comme une représentation exacte de son essence : splendeur de sa gloire, figure de sa substance. Et cette pensée de Dieu est si complète, si parfaite qu’elle constitue une personnalité distincte : le Verbe. |
Le Dieu de Jésus est un cœur; mieux que cela, c'est un amour, c’est-à-dire un cœur en activité : Deus charitas est. Y a-t-il dans l'homme quelque chose après Le cœur? Non. L'amour achève l’ homme
et l'amour achève Dieu. L'amour est l'acte suprème, |
facultés; car aimer, c’est savoir, c’est pouvoir, cest vivre, c’est être heureux. Comment oser dire que Dieu n'aurait pas de cœur, qu’en Dieu il n "vi aurait pas d'amour? Nier l'amour, c'est nier Dieu.
Nipb
u aime et il aime sans re et sans L limites. Nous aimons passagèrement, Dieu aime 74 éternellement; nous aimons avec mesure, Dieu RE aime infiniment; nous aimons ce qui est imparfait, +2 Dieu aime Dieu. Et cet acte d'amour est si complet, si parfait qu'il constitue une personnalité distincte: | l'Esprit-Saint. |
Rite est le Dieu révélé par Jésus. C’est un Dieu ; | nouveau que ne connaissaient ni les paiïens ido- à À lâtres, ni même les Juifs monothéistes. Moïse nous RE avait révélé le Dieu Un, le Maitre suprême, Celui qui Est; Jésus nous révèle le Père céleste, Celui qui est Pensée et Amour, Verbe et Saint-Esprit.
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Après nous avoir révélé Dieu en lui-même, le | christianisme nous a révélé Dieu dans ses rapports | avec nous. |
Qu'est-ce que Dieu relativement à nous? Que | sommes-nous relativement à lui? Les anciens | l'ignoraient. Ils ne pouvaient se rendre compte ni. de l’existence du fini ni de l'existence de l'infini, ni | de leurs rapports mutuels. Le mystère couvraitces | problèmes d’un voile épais, et toutes les mains humaines faisaient des efforts impuissants pour soulever ce voile. Les plus grands philosophes devinérent quelque chose, entrevirent quelques lueurs, | jetèrent quelques éclairs; mais il leur fut Impos- | sible d'établir une doctrine précise, solide, décisive; et ils se perdirent dans les contradictions. . Platon, Aristote, Cicéron n’eurent Jamais l'idée de la création. Platon croyait que Dicu avait fa- | conné le monde à l’aide d’une matière primordiale éternellement existante. Aristote croyait que l’uni- | vers matériel n'avait ni commencement ni fin. La doctrine chrétienne a éclairé ces mystères, et, selon son habitude, elle les a éclairés catégo- |
riquement et avec une éclatante lucidité en nous
disant : Dieu est le créateur de l'homme.
L'humanité n’a pas toujours été sur la terre. fi y à cinquante ans, beaucoup d’entre nous n’exis-
taient pas; il y a cent ans, aucun de nous n'existait,
et si, hardis explorateurs du passé, nous remontons le long des siècles écoulés, nous arrivons à une époque où la terre était vide de l’homme. La science elle-même proclame ce dogme de l'apparition relativement récente de l'hommesur la terre. Elle a constaté et elle affirme que notre globe s'est
longtemps trouvé dans des conditions telles qu'il
était impossible à la race humaine de l'habiter. Où était l'humanité ? Où étions-nous à ces époques
lointaines? Nous n étions rien, nous n'étions pas.
Le soleil se levait vainement à l'horizon : aucun œil humain n'était là pour le contempler. La terre voguait vainement dans les mers de l’espace : elle n'emportait aucun passager avec elle. Nous n'étions rien, nous n'étions pas ; et voilà que maintenant nous vivons et nous sommes. Nous sommes debout sous le ciel; nos yeux boivent la lumière, nos oreilles s'émeuvent aux mille bruits de la créa-
tion, nous aspirons les souffles vivifiants que les
quatre vents du ciel nous apportent, nous dépensons dans des actes innombrables les forces vives de notre nature; nous jetons en dehors de nous les trésors d'activité dont nous sommes les dépo-
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sitaires : c'est la vie. Mais cette vie, à quelle. source l’avons-nous puisée? Ce grand don de l’existence, de qui le tenons-nous? Qui nous a poussé du néant à l'être ?
Les sages sont embarrassés. Les uns disent :
l'homme est le produit d'une génération spontanée. Les autres disent : l’homme est le produit d’une transformation d'espèce. De plus prudents disent : les origines de l'homme nous échappent. Le christianisme nous dit : l'homme vient de Dieu : cest Dieu qui est le père de l'humanité comme il est le père universel, |
L'homme ne s’est pas fait lui-même. Dire qu'il : est le fruit de l’évolution d'un germe primitif | ayant passé successivementet par de longues étapes de lhumble existence minérale à la vie plus glorieuse de la plante, de la vie de la plante à la vie de l’animal, de la vie de l'animal à la vie raisonnable; soutenir qu'il n’est rien de plus qu'un atome transformé peu à peu, à l’aide de ses instincts, de ses besoins, de ses victoires, à l’aide du temps, à l’aide du milieu, en être intelligent et libre, ce n’est ni scientifique, ni philosophique. …
Ce n’est pas scientifique, car l'expérience n’a … encore constaté aucun cas de génération sponta- à née ni de transformation aussi radicale. Ce n’est î pas philosophique, car que de miracles ne suppose point une telle théorie. Pour la soutenir, il faut
fit Es hiael
D or CRÉATEUR DE L'HOMME 57 attribuer à l'atome matériel ce qu'on refuse à Dieu : à savoir l'énergie créatrice et l'intelligence organisatrice. Au lieu du dogme si grand et si lumineux qui nous dit : Au commencement était l'intelligence et l'intelligence était Dieu, et tout a été fait par Dieu’, on est obligé d'admettre cet autre dogme mille fois plus obscur : Au commencement était l'atome et l'atome était Dieu, et l'atome créa le ciel et la terre *.
Loin de trancher les difficultés, le système évolutionniste les multiplie. Au mystère de l'existence d'un atome primitif, il ajoute le mystère de l’évolution spontanée de cet atome et le mystère du génie organisateur de ect atome, et pour échapper aux interventions d’une intelligence suprême, -on recourt aux interventions d’une inintelligence suprème. Est-ce philosophique? Est-ce raisonnable ? Parler d'une force inconnue qui pousse tout à la vie et à une vie de plus en plus développée, est-ce expliquer l’origine des choses? Au
1. In principio erat Verbum et Deus erat Verbum... omnia per ipsum facta sunt (Saint Jean).
2. Nous n'exagérons rien. Voici les propres paroles du matérialiste Büchner : L'atome ou la plus petite partie indivisible et fon- . mentale de la matière est le Dieu auquel toute existence, la plus infime et la plus relevée, est redevable de l'être.
3. On peut admettre un évolutionnisme modéré et croire à la transformation des espèces ; mais il est absurde d'admettre cet évolutionnisme radical, qui prétend que la pierre a pu d’ellemême devenir plante, la plante devenir animal, etc.
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lieu d’un Dieu, ne dresse-t-on pas un sphinx sur
le seuil de la création ? Mais les sphinx n’expliquent rien. À supposer que l’on démontrât expérimentalement la génération spontanée et la transfor-
mation d'un minéral en végétal ou d’un animal. en homme, resterait à savoir qui a mis dans la! malière cette spontanéité de génération et cette énergie transformatrice.
La doctrine chrétienne est autrement lumineuse. | Elle nous dit que l’homme vient de Dieu, et elle! nous dit pourquoi et comment. |
Nous ne sommes pas une émanation de la.
substance divine, comme l'ont prétendu certains | philosophes. La substance divine ne nous a été | communiquée ni en partie, car elle est indivisible, ni en totalité, car les marques de notre néant. sont trop éclatantes. Toutes les imperfections, toutes les douleurs, toutes les morts que nous trainons après nous comme des haillons, ne sauraient - | être le manteau d'une divinité, et par consé-. quent c'est une folie de dire que la substance de l'homme est tirée de la propre substance de |
Dieu. \ Par quel procédé sommes-nous donc sortis du néant? Par le procédé de la création. î
Nous sommes une création. Idée nouvelle! car * aucun génie humain, pas même celui de Platon, ne | l'avait entrevue ni pour l' adopter, ni pour la com-"
battre. Idée grandiose! car que ne suppose point cet
acte par lequel Dieu a fait jaillirles mondes dunéant
L'imagination humaine s’arrête éblouie devant ce
concept qu'il lui est impossible de revêtir d'une
image sensible; elle cherche vainement dans le
monde matériel une opération qui se rapproche
de celle-là ou qui lui ressemble même de loin. Les ouvriers humainstravaillent toujours sur une matière préexistante; ils arrangent, ils modifient, ils transforment la matière; mais ils ne créent rien, et nos sens ne sauraientse représenter l'acte créateur. Heureusement, la raison pure va plus loin que l'imagination. Elle franchit la région des images, elle dépasse le monde corporel et perçoit
des choses qui échappent à la sensibilité. Quand
la force logique de notre intelligence nous à démontré, d'une part, que l'homme n’est pas éternel et qu'il ne s’est point fait tout seul, d'autre part, qu'il n’est pas une émanation de Dieu, nous
nous trouvons acculés dans une impasse. L'éma-
._ nation divine se dressant à notre droite comme
une absurdité, la génération spontanée se dressant à notre gauche comme une impossibilité, une
seule issue nous reste possible, c’est que l’homme
vienne de Dieu par le procédé de la création. N’est-il pas plus rationnel d'attribuer à une puissance infinie un acte de puissance infinie que
d'admettre une absurdité ou une impossibilité ;
F vo
surtout lorsque, l'impasse étant franchie, on se
trouve dans un océan de lumière?
Mais comment le paganisme essaya-{-il d’expliquer l’origine de l'homme ? À quelle solution du problème les philosophes de l'antiquité s’arrêétèrent-ils ?
Le paganisme se contenta d'une solution enfantine. Les plus grands génies des plus grandes époques de la Grèce et de Rome admirent que l'homme primitif était autochtone, c'est-à-dire qu'il était un produit du sol lui-même, comme une plante, ou comme certains insectes, d'après la. science antique. Cette explication naïve nous démontre bien que la raison de l'homme et même : la raison de l'homme de génie est toujours courte par quelque endroit. Homère, dans ses poèmes, donne souvent aux hommes l'épithète d'enfants de la terre!; Empédocle, Démocrite, Épicure admetlaïient cette opinion. Le grand Platon lui-même dit gravement : « Les anciens hommesétaient fils dela terre et ne naïissaient pas «les uns des autres ». Il dit cela dans le Dialogue du Politique et il le répète dans le Dialogue du Menexène. Aristote parle lui aussi des hommes nés de la terre?. Cette . croyance devint générale. Les Atticiens se crurent « sortis du sol de l’Attique, les Ausoniens du sol de 4
1. Homère, Iliade, IV, vers 45. | 2. Aristote, la Politique, liv. IL chap. v.
l'Ausonie, les Arcadiens du sol de l’Arcadie. Les
riches Athéniennes et même les Athéniens de certaines époques affectaient de porter des épingles surmontées de cigales d’or, parce que les cigales étaient le symbole de l’autochtonie. Les larves de ces insectes s’enfoncent, en effet, dans la terre, où elles se nourrissent, dit-on, des racines des
_ plantes, et elles sortent de terre, quand leur for-
mation est achevée. — Cicéron, en pleine civilisation romaine, admettait cette explication de l’origine de l’homme. Il en parle dans ses lettres à Atlicus et dans son Livre des Lois, il dit sérieuse-
_ment que Dieu, à un moment donné, sem le genre
humain, qui, répandu sur la terre, y germa bientôt!. Lucrèce chante la même chose dans son fameux poème *.
« O Dieu, s’écrie Bossuet, quelle a été lignorance des sages du monde qu'on a appelé philosophes, d’avoir cru que vous, parfait architecte et absolu formateur de tout ce qui est, vous aviez
_ trouvé sous vos mains une matière qui vous était
coéternelle, informe néanmoins et attendant de
vous sa perfection. Aveugles qui n'entendaient
pas que d'ètre capable de forme, c’est déjà quelque forme : c'est quelque perfection que d'être capable de perfection, et si la matière
1, Cicèron, des Lois, liv. I, 8.
2, Lucrèce, liv. V, vers 803.
avait d'elle-même ce commencement de perfection et de forme, elle en pourrait avoir d’ellemême lentier accomplissement! ».
L'homme vient de Dieu, car tout vient de Dieu. Océan infini de l'Être, en lui toutes les créatures prennent leur source, et retournent comme les fleuves à la mer. Etre nécessaire, en lui tous les êlres contingents trouvent leur raison d’être et la force de subsister. Être immense, en lui tous les êtres dispersés dans l'espace se trouvent contenus, et hors de lui rien ne saurait subsister! Être éternel, tout ce qui est dans le temps coexiste avec lui et dure grâce à lui. Toutes les créatures ne sont qu'une participation plus ou moins grande, un reflet plus ou moins pur de la réalité infinie ; et l’hommé, comme toutes les créatures, n’est qu'une participation plus ou moins grande, un rellet plus ou moins pur de la réalité infinie.
Mais pourquoi Dieu nous a-t-il créés?
Nous ne pouvons pas supposer que Dieu ait agi sans molif. Nul être intelligent ne procède au hasard, et la sagesse infinie qui n'ignore rien et qui voit le commencementet la finde tout, ne détermine sa volonté que sous l'impulsion d’une haute raison. Quel est donc le mobile qui à poussé Dieu à nous produire? Y a-t-il en lui, y a-t-1l en nous
1. Bossuet, Elévalion sur Les Myslères, 3° semaine, 2% élévation.
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quelque chose qui nous explique l'acte créateur? En nous! mais nous n'’élions rien, mais nous n'étions pas, et les beautés du néant n'étaient ouère capables d'attirer le regard et d'ébranler Île cœur de l'Étre infini. En lui! mais nous ne pouvions et il ne pouvait rien ajouter à son bonheur et à sa gloire. Sa vie était pleine, son activité débordait dans l’étonnante génération du Verbe éternel et de l'Esprit divin. IL se chantait à luimême l'hymne incomparable de son Verbe, il se versait à lui-même les flots infinis de son amour. Aucun besoin, aucun devoir, aucune gloire ne l'invitaient à sortir de lui. Pourquoi donc créat-il l'homme? Il créa l'homme par bonté.
Dieu a un cœur. Dans ce cœur il y a de l'amour, il y a plus que de l'amour, il à de la bonté, c’est-à-dire de l'amour gratuit, et voilà tout le secret de la création. Si l’homme, être borné, a le pouvoir de sortir de lui-même, d'aimer un autre que soi, et de se dévouer au bonheur d’autrui ou, ce qui vaut mieux, à son perfectionnement; comment l'être parfait n'aurait-il pas, à un degré infini, ce pouvoir merveilleux. Aimer le premier, aimer quand on ne doit rien, aimer quandonna besoin de rien, aimer sans qu'ily ait dans l’objet aimé ni beauté, ni bonté, ni un degré d’être quelconque, cela n’était possible qu’à l'amour infini, et c'est ce qu'a réalisé l’amour infini. C'est l'amour
infini qui a fécondé le néant. C’est l'amour in- |
fini qui a créé le monde! C’est l'amour infini qui a
créé l’homme ! Admirable doctrine de l'Evangile ?. Platon avait entrevu cette vérité, quand il.
s'écriait : disons la cause qui a porté le suprême |
ordonnateur à produire et à composer cet univers: il était bon. | Dieu seul existait. Admirable dans la majesté
de son être, magnifique dans ses opérations in-. times, 1l voyait l'éternité se dérouler derrière et.
devant lui, et se reposait tranquille dans une
gloire sans égale. Riche possesseur de la pléni-.
tude de la vie, il trouvait en lui-même tout ce
qu'il fallait à son bonheur : il y trouvait la vérité
infinie, il y trouvait l'amour infini, et produisait. dans ses éternelles communications deux per-
sonnes semblables à lui et même chose que lui, qui lui donnaient la joie d’une parfaite société et
augmentaient son bonheur en le partageant. Quelui fallait-1l de plus? Rien, et sans autre motif que le. plaisir de répandre ses richesses et de faire du. bien, il résolut de produire le monde, et de placer
au milieu du monde, pour en être le maitre et le. possesseur, une créature intelligente : l'Homme.
Ce fut d’abord la matière à l’état chaotique qui. sortit du néant. Puis les divers éléments qui cons-tituaient l'œuvre divine se séparèrent, et il y eut. une multitude de mondes. Puis, sur le globe que.
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devait habiter l’homme, les eaux se condensèrent dans un même lieu comme dans une immense coupe: il y eut des mers et des continents ; puis Ia terre s’entr ouvrit sous les germes des plantes, et le sol étonné se couvrit de fleurs et de fruits. Puis, — par un développement progressif que la science elle-même constate, les animaux apparurent; l’aigle traversa les airs, les oiseaux chantèrent, les bêtes rugirent ; et la création, jusqu alors si- _lencieuse et muette, ou n'ayant entendu que le _gémissement des vents etle grondement des flots, _prêta l'oreille à des harmonies vivantes. Et quand tout cela eut été fait, d'après le magnifique récit de la Bible, Dieu se recueillit, comme pour une œuvre plus grande et plus sérieuse. Qu'’allait-il | faire? Vous allez assister à l'apparition de l’homme. - Écoutez! Sur la scène encore émue de la création, devant ces mers tièdes encore, devant ces “étoiles étincelantes, la voix divine crie : Faisons l'homme! Maintenant que l'univers est créé el que tout y est admirablement organisé, faisons _Phomme; maintenant que les plantes donnent leurs fleurs et les arbres leurs fruits; maintenant que les animaux paissent nombreux dans les campagnes verdoyantes, faisons l’homme:
_ maintenant que le firmament étend son long | voile d'azur, que le soleil verse ses chauds rayons, que les étoiles brillent dans la nuit, faisons
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66 LA NOTION DE DIEU l’homme. Le palais est achevé, le ro1 va venir; la table est servie, le maitre va paraître? et Dieu, ouvrier sublime, prit de la poussière, en façonna | un corps humain, souffla sur ce corps un souffle, de vie, et l’homme était créé.
D'après l'idée chrétienne, l’homme est une créa. tion, mais quelle création est-il?
En lisant le récit de l’origine de l'homme dans la Bible, nous sommes frappés par certaines singularités. D'abord, nous voyons que cette œuvre arrive en dernier lieu. Elle est le dernier coup de pinceau de | l'artiste, le dernier coup de marteau du sculpteur! | elle est le couronnement de l'édifice divin; ct, après ce travail, Dieu, comme satisfait et rassasié | de gloire, s'arrète el se repose, d’après les éner- | aiques métaphores du livre saint. En second lieu nous remarquons que Dieu, pour produire l'homme, ne procède plus par voie de commande- | mentet d'autorité. Tandis que,pourcréerlalumière, « il avait dit : que la lumière se fasse! ; tandis que, pour créer les plantes, il avait dit : que la terre germe?; quand il s’agit de l'homme, le Créateur « dit : faisons l'homme”. Il se parle à lui-même, il | se recueille, il se consulte comme s'il s'agissait. |
l'acianus hominem. Genèse, chap
d'une œuvre plus importante, et ne procède
qu'avec respect et amour. Enfin, ce n’est pas à
l'aide des éléments matériels qui étaient sous sa main que Dieu façonne l’homme, ainsi qu'il
l'avait fait pour les autres substances ; non. Quand
il s'agit de créer l’âme, Dieu souffle un souffle de vie, et l'âme humaine sort, pour ainsi dire, du
_ sein même de Dieu.
Pourquoi toutes ces singularités? Parce que l'homme est une grandeur et une majesté.
L'homme est le portrait de Dieu. Dieu a créé
. Phomme, dit la Bible ; et, autre chose merveilleuse,
11 l’a créé à son image et à sa ressemblance. Tout artiste Imtelligent, avant de produire quoi que ce
soit, met devant ses yeux ou devant les yeux de son esprit, un modèle ou unidéal. La statue qu'il fera jaillir du marbre, s’il cest sculpteur, 11 la sculpte d'abord dans son cerveau. Elle est là,
debout dans l'attitude la plus fière, avec tout son | relief, toute son expression, toute sa beauté, et
quand, tremblant d'émotion et de crainte, l’artiste
prend en main le ciseau, — quand il frappe le _ marbre, qu'il lui arrache peu à peu sa difformité :
il ne faitque reproduire traits pour traits la statue qu'il a conçue et qu'il a portée dans les entrailles _ douloureuses de son génie. Dieu, l'artiste, souve-
ranement intelligent, avant de produire l’homme
| au dehors, à dû le concevoir dans son-esprit ; il à
OR PR PO PERS SP
dû, en le produisant, reproduire traits pour traits l'idéal qu'il avait sous les yeux. Cet idéal, quel était-il? Que regardait Dieu, en faisant l’homme? 0 prodige! Dieu, en faisant l'homme se regardait lui-même. Il a fait l’homme à son mage et à sa ressemblance.
Mais quelle ressemblance peut-il y avoir entre Dieu et l'homme: entre Dieu, l'être infini, immuable, éternel: et l’homme, créature bornée, changeante, périssable ? Il y à d’abord une ressemblance de nature.
Il y a des corps dans le monde, c’est-à-dire des êtres que l’on touche, que l’on pèse, que l'on mesure : êtres matériels, bornés dans leur étendue, bornés dans leur durée, composés d’éléments multiples, qui, demain peut-être, se diviseront en mille débris, et périront dans une honteuse dissolution. Mais, au-dessus des corps, au-dessus des êtres matériels, il y a des esprits, des êtres immatériels, que nos mains ne peuvent pas palper, ni mesurer, que nos yeux corporels ne peuvent pas voir. Dieu est un esprit; et l’homme, lui aussi, est un esprit. Nous appartenons, par
une portion de notre être, à la région et à la. famille des esprits; Dieu, notre père, est le grand. esprit. Il s'est rencontré de prétendus sages, et il. s’en rencontre encore, qui insultent à la dignité de. notre nature et proclament que nous ne sommes |
TUE SRE PRET RE CUT PP ER RE EE TT
. molécules plus où moins bien organisées, il est
que l'univers matériel, il à conscience de lui- ] même, et il est le maitre de sa destinée. Plus fort pou toutes les puissances de la nature, il résiste aux chocs désorganisateurs des forces physiques. : " homme est immortel parce qu'il est immaté- - riel. La mort pourra tomber sur notre corps, … s’acharner après lui, le défigurer, le décomposer, le réduire à quelques grains de poussière qui . tiendront dans le creux de la main d'un enfant;
- qu'elle est forcée de respecter, 1l y a une âme
et qu'ils sont égaux devant Dieu. Les uns ont plus de biens terrestres que les autres, plus de
_ beauté; mais, à déshérités, consolez-vous; vous . avez une âme; et, par cette Âme, vous êtes fils de Dieu autant que les autres, vous êtes de la même
be,
| que des corps. C'est un outrage à repousser. L'homme n'est pas seulement un assemblage de
» une âme aussi, et, par celte haute portion de lui- . même, il échappe à la composition. Plus grand
mais la mort aura beau faire. Il ÿ a une chose en … nous qui se dérobe à sa poursuite, qui échappe à ses coups; une chose qu'elle ne peut atteindre et
- enfin. C’est par l'âme que les hommes sont grands
fortune, plus d'honneurs, plus de santé, plus de
_ race que les rois de la terre, vous êtes les égaux _ de tous. Consolez-vous! Aux .yeux de Dieu, la _ beauté, la santé, les honneurs, les richesses, tout
ce qui est extérieur vaut peu de chose; et quand le soleil du monde à venir dévoilera les profon- _deurs des consciences humaines pour les punir ou les récompenser, l'enfant du peuple.s'asseoira à côté des fils des rois et peut-être au-dessus de lui si, sous ses haillons, il à fait palpiter une âme plus pure et plus généreuse.
Outre la ressemblance de nature, nous avons :
avec Dieu une ressemblance d'opérations.
_ Dieu n’est point inactif. N'imaginez pas un être solitaire, relégué dans son ciel désert et silencieux, non. Le Dieu que nous adorons est un Dieu vivant, un Dieu qui pense et qui aime, ctqui est à lui-même l’objet de sa pensée et l'objet de son amour. Avant que les choses ne fussent. el depuis
l'éternité, la substance divine, océan sans rivage,
sentait en elle des flots de vie qui S'agitaient et qui débordaient. Depuis l'éternité, l'intelligence de Dieu était en pleine activité, son cœur en
immense effusion; et de ce double flot montant
S épanouissaient deux personnes admirables : le Verbe, génération consubstantielle du Père : VEsprit, lien, union, amour du Père et du Fils : pensée et amour infinis; pensée et amour éternels : preuves de l’activité-et de la fécondité sans bornes de l'essence divine.
L'homme, sous ce rapport encore, est à l'image de Dieu. Lui aussi, il est une personne vivante:
à connait et aime l'infini. Tant il est vrai que ‘âme est un miroir de la Divinité! L'homme con- - naît. Qu'il impose silence aux bruits extérieurs et au tumulte dessens, qu'il se renferme en lui-même F et qu'il plonge son regard dansle fond de son âme, . que verra-t-il? Qu'entendra-t-il? que sentira-t-il?
Il verra, il entendra, il sentira une parole intérieure, la pensée, nailre et germer dans son esprit, comme la fille de son intelligence, image _ dece Verbe que le Père céleste conçoit et porte
_ vement intérieur : l'amour, naître et germer dans - son cœur, image de cet amour, où se rencontrent . le Père et le Verbe. L'homme connaît et aime
semble poussé par une force infinie. L'intelligence O >
* aspire notre intelligence, mais à la vérité (o=. PE à ie vérité universelle, à pou en un
4 (bien Da. tel Dan CR a il aspire, comme à son objet propre, mais au bien infini et inépui- _ sable. Nous pouvons parcourir l'univers el nous
en Jui. I verra, il entendra, il sentira un mouve-
- comme Dieu; et, dans cette double opération, 11
et la volonté sont vraiment deux ailes que Dieu . a données à notre âme et qui nous soulèvent dans Le hauteurs habitées par la Divinité. Ce n'est pas à telle vérité créée, à telle vérité particulière à
arrêter sur chaque créature, avec l'espoir d'y apai-
ser notre faim et d'y étancher notre soif : au bout ! de quelques jours, nous touchons au Eu du ca-
lice, la coupe est épuisée ; et les lèvres de l’ affamé
et de l’altéré sont plus brülantes que jamais.
Notre âme, du haut de son désillusionnement,
des choses créées, en criant comme le poète :
Je promène mes yeux sur l'immense étendue, Et je dis : nulle part le bonheur ne m'attend.
Notre âme aspire plus haut et plus loin que le
_ monde. Elle parcourt tous les points de l'univers
visible, semblable à la colombe de l'arche, sans
rencontrer un lieu pour replier ses ailes, parce que,
grace à Dieu, elle voit l'infini, elle veut l'infini, et l'infini seul est capable de la combler.
Nous ressemblons encore à Dieu par notre rôle extérieur.
Outre la vie intime par laquelle Dieu se con- î naît ets’aime et dans laquelle il trouve la souve- F
raine béatitude et la souveraine perfection, Dieu a encore une vie extérieure. Un Jour, il est sorti
librement et généreusement de lui-même pour
s'occuper d'êtres autres que lui, et, depuis ce jour,
Dieu a des relations au dehors. 11 est devenu créateur, maître, roi, père de l'univers: et les -
peut Jeter un regard de tristesse sur l’immensité
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ages "de Fe Bible nous te At du hauts e son trône, donnant des lois au monde, le dirieant, le gouvernant et le conduisant sur des outes et par des impulsions vigoureuses vers la fin qu'il a fixée. Or, en créant l'homme, Dieu lui a encore donné cette prérogative : il l'a sacré roi de
l'univers. Voici ce que le livre sacré fait direà Dieu : Faisons l’homme... et quil commande à toute la terre!. Tout sur la terre a été fait avant l'homme et en vue de l'homme. C'est pour l'homme que le Créateur produit les plantes et ‘. les animaux; et à peine l'homme apparait-il, Dieu Jui livre la nature extérieure en héritage et lui confie la mission de s'en servir à son gré. Par droit de naissance, l'homme règne sur la créalion ; il règne sur elle par droit de conquête. Que a-t-il pas fait depuis qu'il est sur la terre? Bosuet, semblant prophétiser, au xvn° siècle, les merveilleuses découvertes de la science moderne, s'écriait déjà : « L'homme a presque changé Ta « face du monde; il a su dompter par l'esprit les 4 « animaux qui le surmontaient par la force; il a ; « su discipliner leur humeur brutale et contraindre “ « leur liberté indocile. Il a même fléchi par ( adresse les créatures inanimées. La terre n’a- 4 « t-elle pas été forcée par son industrie à lui donnre
1. Faciamus hominem.… et præsil piscibus, bestiis, etc. Genèse, 4 FaG: o TT:
tous les dons de la grâce s'ajoutaient pour l’homme « aux dons de la nature. L'homme était appelé à 4 voir Dieu face à face. Son esprit était transfiguré par une union surnaturelle avec l'esprit divin, son amour était transfiguré par une union surna- * turelle avec l'amour divin; et Dieu, déja notre : père, pour nous avoir donné la vie naturelle de-. venail notre père à un titre plus réel et plus pro- . fond, en nous communiquant quelque chose de sa propre vie. |
Carême,
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des aliments plus convenables, les plantes à corriger en sa faveur leur aigreur sauvage, les!
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venins même à se tourner en remèdes pour.
l'amour de lui? Il serait superflu de vous ra conter comme il sait ménager les éléments après tant de sortes de miracles qu'il fait faire lous les jours aux plus intraitables, je veux dire. au feu et à l’eau, ces deux grands ennemis. qui. s'accordent néanmoins à nous servir dans des opérations si utiles el si nécessaires. Quoi plus! il est monté jusqu'aux cieux; pour marcher | plus sûrement, il à appris aux astres à le guider | dans ses voyages; pour mesurer plus également sa vie, il a obligé le soleil a rendre compte, pour ainsi dire, de tous ses pas! » k Ajoutez à cela qu'en sortant des mains de Dieu, :
Bossuet, Sermon pour le vendredi de la IV* semaine de
À Telle st is Ur chrétienne sur ce grand problème de l'origine de l’homme.
. Cette doctrine de la création est, il faut le re-
que les mots de créateur ou de création ne sont jamais prononcés par aucun des quatre Évangé- "04 listes. Pourquoi ce silence? Est-ce parce que celte : vérité promulguée à la première page du livre * que les Juifs connaissaient si bien, et respectaient | si profondément, n'avait pas besoin d'être pro- -mulguée à nouveau? Est-ce parce que tous les enseignements donnés par Jésus n'ont pas été ranscrits et rapportés par les historiens de sa vie? L: On peut adopter l'une ou l’autre de ces explications, à condition de remarquer qu'une autre
ES
expression équivalente à celle de créateur, et révélant beaucoup plus de choses, revient à chaque instant dans l'enseignement et sur les lèvres du Christ. Je veux parler du nom de Père que Jésus -«donne à Dieu. Si Dieu, par rapport à nous, est père, il est évidemment créateur, mais il est créateur avec le caractère particulier de bonté, d'amour, de tendresse que l'idée de père emporte _avec elle.
. Affirmer la paternité de Dieu vis-à-vis de nous, cest affirmer que l'homme ne s’est pas fait luimème, qu'il n’est pas le produit du hasard, qu'il
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if, aveugle et inconscient, mais qu'il est l'ouvrage
d'un créateur, et qu'il est un ouvrage d'amour el
de bonié. C'est également affirmer qn'il y a dans la nature humaine une essence, des facultés, opérations rappelant de près ou de loin les opérations, les facultés, l'essence de Dieu. Car, enfin, un fils ressemble toujours un peu à son père; et les fils les plus dégénérés portent sur leur front un signe révélateur de la famille à laquelle ils appartiennent. Si donc l'Évangile n’emploie pas cette
expression de Dieu créateur, c’est pour nous répéter à outrance que Dieu est le père de l’homme.
CHAPITRE IV
l ui traversent notre vie, et s occupe-t- -il de nous, À tits ou ee Voilà encore une question que
nisme à résolue dans le sens le plus aiimabi. É ÆExaminons de près ce problème et comparons ce
qu’en ont dit le paganisme et le christianisme.
_ La Providence est une conséquence directe et nécessaire de la création. C'est par une défaillance de notre raison que nous séparons en Dieu lac-
F tion de créer et l’action de gouverner le monde. En . Dieu, les projets ne succèdent pas aux projets, les
volontés aux volontés, et, par un seul et mème acte, il à décidé et que le monde sortirait du
néant et que le monde macherait vers telle fin
déterminée.
_ Une autre remarque nous inspire la même con-
; lusion.
_ Avant de créer, Dieu a pesé la matière dans ses
puissantes mains, il en a compté les molécules, il ._ en a calculé les mouvements: il s'est rendu compte
de ce qu'elle était et de ce qu’elle pouvail; el ils lui a tracé d'avance, dans sa prescience incomparable, les chemins qu’elle devait suivre et les fins. qu'elle devait réaliser. De même pour les esprits, | Dieu, avant de les créer, s’est rendu compte de. leurs facultés et de leurs puissances : il a vu ce 1 qu'ils pouvaient faire et ce qu'ils feraient; et tout. en leur laissant une initiative conforme à leur libre. nature, tout en leur ouvrant un champ propor-. tonné à leur activité, il leur a tracé la route qu'ils. 4 suivraient librement, et leur a fixé le but où ils: | aboutiraient. Il serait insensé d'admettre que Dicu | a mis au monde des germes dont il ne soupçon | nait pas l'expansion ou vr forces dont il ne soup- | _Connail pasle développement. Toutes les évolutions, 4 toutes les transformations, tous les progrès, Dieu les | à prévus, Dieu les a voulus et il en surveille l'accom- 4 plissement. Son intelligence et son cœur ont créé le É| monde, son intelligence et son cœur gouvernent le
monde.
Les plus grands des philosophes paiens admirent
le dogme de la Providence et l enselgnèrent à leurs 4 disciples, Socrate disait à Aristomède : « Il faut 4
croire que l'intelligence, qui réside dans l’uni-
« vers, dispose tout à son gré. Quoi! votre vue peut | |
s'étendre jusqu'à Re stades, et l'œil de M
Dieu ne pourra tout embrasser! Votre esprit », peut en même temps s'occuper des événements |
« d'Athènes, de l'Égypte, de la Sicile, et l'esprit de « Dieu ne pourra songer à tout en même temps! « Telle est Ja gran:'eur de l'Étre suprème qu'il voit « tout d'un seul regard, qu'il entend tout, qu'il est
En
« partout, qu'il porte en même temps tous ses “« soins sur toutes les parties de lunivers!. » Platon disait : «Les soins des dieux ne s'étendent « pas moins aux peliteschoses qu'aux plus grandes. « Les dieux étant éminents en tout genre de per- -« fection, sont chargés d’une manière très spéciale « du gouvernement de l'univers... Qu'on dise tant « qu'on voudra, que nos affaires sont petiles ou « grandes aux yeux des dieux; il est contre toute
« vraisemblance que nos maitres, très attentifs et « très parfaits, ne prennent pas soin de nous dans _« toutes les circonstances... Ne faisons pas cette .« injure à Dieu de le mettre au-dessous des ouvriers « mortels. Les ouvriers mortels, à mesure qu'ils
« excellent dans leur art, s'appliquent davan- -« tage à finir et à perfectionner toutes les parties « de leurs ouvrages, soit grandes, soit pelites; -« dès lors, comment oserions-nous dire que Dieu,
En
-« qui est très sage, qui veut et peut prendre soin « de tout, néglige les petites choses, auxquelles il .« lui est plus aisé de pourvoir, et ne donne son « attention qu'aux grandes?.» Et Platon parle
1, Xénophon, Entretiens mémorables, Liv. EF, chap. 11. Platon Des /=Lois: iv: X:
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ainsi dans plusieurs endroits de ses ouvrages. Cicéron disait : « Que le citoyen Romain ait, « avant tout, la conviction que les dieux sont
« les maïîtres et les régulateurs de toutes choses;
« que tout ce qui se fait, se fait par leur puis- « sance, leur volonté, leur providence, qu'ils | « méritent bien du genre humain; qu’ils voient
« ce que nous sommes, nos actions, nos Cœurs;
« dans quel esprit et avec quelle dévotion chacun : « accomplit les pratiques religieuses; et qu'ils
« tiennent le compte de l'homme. pieux et de l’im-
« pie !.» Senèque, le philosophe, écrivit tout un : traité sur la Providence et parlant un langage
chrétien, enseigna aux Romains à honorer, à aimer Dieu, à l'appeler Père et à vouloir que sa” volonté füt faite ?.
Il est vrai que d’autres philosophes surgirent, niant ce que les premiers affirmaient. Les épicu- … riens et les stoïciens, qui prirent une si grande place dans la direction des consciences grecque et romaine, mirent en doute cette intervention de Dieu dans les choses de notre monde. Épicure ne fut pas athée ; mais il prétendait que les dieux jouissaient de leur immortalité dans une paix profonde, loin de tout rapport avec les hommes. Ils n'avaient pas participé à la production des êtres
1, Cicéron, Des Loris, Hiv, IT, 7.
2, Sénèque, Lettres, 47, T4, 107.
et ils ne s'inquiétaient pas de leur conservation. Zénon fit de Dieu un être matériel et nia par conséquent la Providence. Les stoïciens romains, modifiant sur ce point la doctrine de Zénon, admirent un dieu-esprit, mais ils diminuèrent grandement le domaine de ce dieu, en accordant une large part à la Fatalité.
En face de ces doctrines contradictoires, que pouvait faire la sociélé païenne? À qui devait-elle aller? Fallait-il croire Épicure ct Zénon,ou Platon et Socrate? Aucun de ces maîtres ne fut assez puissant pour entrainer l'opinion publique, etla société paienne, désemparée et aveuglée, alla en masse à de vaines superstitions. Avec la connivence des autorités politiques et religieuses, elle adopta les opinions les plus bizarres au sujet de l'intervention de Dieu dans les affaires humaines. Elle crut que les dieux manifestaient leurs volontés aux hommes par les entrailles des victimes, par le vol des oiseaux, par les caprices de la foudre, par la voix des oracles. Il y eut des Aruspices chargés d'inspecter les viscères d'animaux sacrifiés et de lire dans le foie ou le poumon ou les veines ou la langue de ces animaux, les arrèls de la divinité. Il y eut des fulgurateurs chargés d'interpréter les météores et de deviner lavenir par les éclipses de lune ou de soleil, par la marche des éclairs, par
la chute des étoiles filantes, par l'éclat d'un are-
en-ciel. [l y eut des augures chargés de surveiller le chant et le vol des oiseaux. Les aigles, les » vautours révélaient les secrets célestes par le mou- 1 vement de leurs ailes, tandis que les corbeaux, les corneilles, les hiboux les révélaient par leurs w cris. Le côté d'où la voix se faisait entendre était À loin d’être indifférent. Un corbeau criant à droite, une corneille criant à gauche étaient des | présages de mauvais augure. Selon que le vol. d’un oiseau était rapide ou lent, vers l’est ou vers \ l'ouest, il fallait ou remettre ou entreprendre une affaire. 1 À Rome, d’après la croyance populaire, les dieux { manifestaient leur volonté par un moyen plus | ridicule encore. Il y avait des poulets sacrés, qu'on 1 consultait à l’occasion des comices du peuple ou k à la veille d'une guerre. Un gardien, nommé pul- » larius, tenait ces pauvres bêtes enfermées dans une … cage et les laissait assez longtemps sans nourri- Ë ture. Si, le moment venu, les poulets se précipi- ë taient avidement sur le grain qu'on leur Jjetait. 4 et s'ils en laissaient tomber un peu de leur bec j par terre, cela constituait un signe favorable. Et on racontait des prodiges qui plaidaient en faveur à de cette superstition. Claudius fut battu et perdit … sa flotte pour avoir fait jeter à la mer les poulets. récalcitrants. Flaminius perdit la bataille de Trasimène et fut lui-même tué, pour n'avoir pas |
voulu différer d'engager la bataille, malgré l'avis du pullarius, et pour s'être moqué du rite sacré, en disant qu'il était bon d'agir quand les poulets avaient faim, et de se reposer quand les poulets étaient rassasiés.
Puis enfin, il y avait les oracles : manifestations plus directes et plus éclatantes de la volonté divine: l'oracle de Jupiter Ammon en Lybie, l’oracle de Dodone en Épire, l'oracle de Didyme près de Milet, celui de Claros près de Colophon et surtout l’oracle de Delphes. Ce dernier joua un rôle considérable dans l’histoire du paganisme et prolongea son influence pendant de longs siècles, puisque Plutarque nous raconte que, de son temps, c’est-àdire sous les règnes d’Adrien et d’Antonin, la pythie delphique était encore en grand honneur. Cet oracle s’occupait des petites affaires privées, comme des grandes affaires publiques. On le consultait pour les intérêts religieux, pour les démèlés internationaux, pour la fondation des colonies nouvelles, pour les déclarations de guerre, pour les emprunts d'État; on le consultait également pour les intérêts individuels et domestiques, pour les mariages à conclure, pour les héritages à revendiquer, pour le succès de la construction d’une maison, pour le défrichement d’une pièce de terre, pour l'achat d’un esclave, etc.
Malheureusement un sage comme Socrate van-
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tait l'oracle de Delphes,, et un philosophe comme | Platon conseillait d'aller l’'interroger?.
Avec le christianisme, ces misérables supersti- : tions s’évanouirent. On crut encore à une Providence, mais pas à une Providence exerçant son intervention par les entrailles des victimes ou le vol des oiseaux, ou les caprices de la foudre ou les divers oracles. On crut à une Providence, et la Raison est d'accord sur ce point avec l'Evangile.
L'ordre règne partout. Sur toute l’échelle de la création, le spectacle est magnifique et révèle la présence d’un Dieu. Newton, qui se connaissait en astronomie, nous dit : « L'ordonnance admirable- « ment belle du soleil, des planètes et des comètes, « ne peut être expliquée que par le dessein et « l'empire d'un être intelligent et puissant. N'en « doutez pas. Il est absurde de supposer que la « nécessité préside à l'univers, car une nécessité « aveugle étant partout la même, en tout temps, «en tout lieu, la variété des choses ne saurait « provenir d'une telle cause, et par conséquent, « l'univers, avec l’ordre de ses parties, appropriées « à la variété des temps et des lieux, n’a pu tirer «son origine que d'un Être primitif, ayant des « idées et une volonté!. » Linné, qui se connaissait
Xénophon, Entreliens mémorables, chap
2, Platon, Livre des Lois, liv. VI.
3. Newton. cité par E. Saisset, Philosophie religieuse, t. 1, p.151.
en sciences naturelles nous dit : « Le Dieu éternel,
immense, Celui qui sait tout et qui peut tout, je l'ai vu en passant et par derrière, et mon âme, réveillée en sursaut, a été frappée de stupeur... J'ai vu comment les êtres animés se superposent et s’enchainent au règne végétal, les végétaux eux-mêmes aux éléments terrestres, et ceux-ci à la terre; comment la terre à son tour roule dans un ordre invariable autour du soleil auquel elle emprunte sa vie; comment enfin le soleil tournant sur lui-même et avec lui tout le système stellaire, incommensurable par la grandeur et le nombre de ses astres, se meuvent dans le vide des espaces tenus en suspens par l’incompréhensible premier moteur, l'Étre des êtres, la cause des causes, le gardien et le gouverneur de l'univers, le maître et l'ordonnateur de tout l’ouvrage du monde.
Dans les régions du monde organique, le spec-
tacle est encore plus saisissant. Comment expli-
quer sans une intelligence directrice la création
même de la machine vivante qui se développe
sous nos yeux d'après une idée définie ? Comment
ne pas admettre une finalité harmonique et préé-
tablie dans le corps organisé, dont toutes les actions
partielles sont solidaires el généraltrices les unes des
: hs.
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autres ? Dans tout germe vivant, il y a une 2dée directrice de l'évolution vitale qui crée dans l’orga-
nisme l'unité centrale, la solidarité intime des parties !.
L'action divine est tout aussi éclatante dans le monde des infiniment petits. Quand on considère, à l’aide d'un excellent microscope, la moindre goutte
d’eau, elle ressemble à une mer où l’on voit nager.
des milliers de petites créatures vivantes. Chacune de ces créatures est nécessairement composée d'une infinité de petites fibres musculaires et nerveuses dont la structure merveilleuse doit nous ravir d’admiralion. Ensuite ces petites créatures, quoiqu’elles soient, peut-être, les plus pelites que nous puissions découvrir par les microscopes, ne sont pas
sans doute les plus petites que Dieu ait produites*.
Nulle part, Dieu n’est plus étonnant que dans les infiniment petits.
Ainsi il est impossible de ne pas constater dans la nature le gouvernement d’une intelligence.
Non seulement l'ordre règne partout, mais encore le mouvement et, par le mouvement, Je ne sais quelle tendance au progrès. Interrogez l’histoire de la formation de notre globe. Nous y
voyons d'abord la matière à l’état chaotique, puis
nous voyons cette matière s’agiter, se ranger, for-
1. Claude Bernard, Médecine expérimentale, p. 154, 162. 2. Euler, Lettre à une princesse d'Allemagne. Lettre 58°.
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mer des figures géométriques d'une régularité | parfaite, tracer des lignes, décrire des circonfé- | rences. Puis, par un progrès nouveau, la vie ap- … paraît. Une force étrange, invisible, prend sa place | dans la nature jusqu'alors inanimée. Cette force attire à elle la multitude des molécules matérielles, se les assimile, les transforme et produit les flores magnifiques de notre planète. Puis, par un progrès nouveau, la matière devient animal. La molécule, organisée avec plus de raffinement et . de délicatesse, commence à se mouvoir spontané- . ment d'un point à un autre, à éprouver toutes _ sortes de sensations, à voir la lumière, à entendre - le bruit... Puis, par un progrès nouveau, la ma- -tière arrive à former le système nerveux de l'homme, instrument merveilleux, sur les cordes duquel toutes les vibrations de l’univers matériel viennent se répercuter, et qui transforme ces vibrations brutales en hymnes de science et d'amour. Oui, le progrès est la loi du monde matériel ; oui, il y a une ascension de la matière vers l'esprit. Mais qui donc peut produire, qui donc peut diriger ce mouvement ascensionnel, sinon une Intelligence et une Bonté suprêmes ?
L'action intelligente et bienveillante de Dieu est manifeste dans l'univers physique; et ce n’est pas étonnant que Jésus nous invite à l’admirer. « Voyez les lis des champs, comme ils croissent!
et : &
8e LA NOTION DE DIEU
« Is ne travaillent ni ne filent. Or je vous dis que « Salomon, dans toute sa gloire, n'a Jamais été « vêtu comme l’un d'eux. Regardez les oiseaux « du ciel, ils ne sèment ni ne récoltent: :1ls
« n’amassent pas dans les greniers, et votre Père
« céleste les nourrit. »
EL Jésus ajoute : «Si Dieu habille ainsi cette « fleur des champs qui est aujourd’hui et que, « demain, l’on jette au feu, que ne fera-t-il pas « pour vous, à hommes de peu de foi... Pas un « passereau n'est en oubli devant Dieu, et vous «_ valez plus que beaucoup de passereaux; » c'està-dire : si Dieu s’occupe du monde matériel, s’il en maintient l'harmonie, s'il en règle les mouvements, et s'il le dirige vers une vie de plus en plus développée, à plus forle raison doit-il s'occuper des créatures raisonnables?
Dieu gouverne l'humanité.
Pour les Païens, il y avait au ciel, au sommet des choses, sur le piédestal le plus élevé, une idole voilée, exerçant son empire partout, dans l'Olympe aussi bien que sur la terre, sur les dieux autant que sur les hommes. Cette idole, c'était le Destin, le
Falum; dieu aveugle ct sourd, tyran invincible
et inflexible, fantôme inexorable et implacable, qui Jetait à tort et à travers les coups de foudre de son intervention, déroutant les calculs de l'intelligence, écrasant les résistances de la liberté, bousculant
LE y DIEU PR OVIDENCE
le stupide silence de la terreur, le Ciel et la Terre. … Cetteterribledivinitécutlongtemps des croyants. 5 sages cherchèrent bien à restreindre son empire et à prouver que la fatalité ne pouvait pas | être le dernier mot des événements terrestres ; . mais, troublés par les désordres et les catastrophes - du monde physique, par les iniquités et les hontes . du monde moral, ils ne parvinrent pas à résoudre l'énigme du gouvernement du monde, et leur opti- . misme resta sans échos. Vers la fin du paganisme,
faisaient un suprème effort pour sauver au moins la liberté humaine. Tout en voyant dans le _ monde un enchainement inflexible de causes et
Pc de fer despotiquement fermé par la main de la Nécessité, ils dressèrent en face de ce dieu
sanctuaire où la liberté était blottie et abritée. prévenir les coups de la fatalité, mais elle pouquelque chose.
cette idole qui occupait la place de la Providence. Le Destin n'est plus. La Nécessité aveugle à perdu
Les nes ÉLoRnane les dieux, et courbant, dans
au moment où Jésus allait apparaître, les stoïciens
d ‘effets, tout en voyant dans l’ordre naturel un
3 È . a terrible, au fond de l’âme humaine, un humble Cette liberté ne pouvait certes point détourner ou vait maudire le destin ou s'y résigner. C'était
En venant au monde, Jésus a chassé du ciel
son empire. Tout, d'après l'Evangile, absolument
{ x L Lu.
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tout, est soumis à une Providence divine, c’est-a-. dire à une Sagesse et à une Bonté infinies, et. pour nous convaincre que la fatalité a perdu jus-. qu'au dernier lambeau de son ancien royaume, et que tout est bien rentré sous le sceptre de la Providence, Jésus nous affirme que même les cheveux
de notre tête ont 6té comptés, et il n'en tombera
pas un seul sans la permission du Père céleste.
Et sur quoi Jésus-Christ basa-t-il son affirmation? Il la basa sur la dignité de la personnalité humaine. « N'a-t-on pas un passereau pour « deux pièces de la plus petite monnaie? Néan- «€ moins il n’y en a pas un que Dieu oublie... Ne
.« craignez donc point, vous valez mieux que plu-
« sieurs passereaux!. » Il la basa sur l’omnis-
_cience de Dieu : « Votre Père céleste qui voit, dans
« le secret, sait tout ce qu'il vous faut, avant « même que vous l’ayez demandé?. » Il la basa sur la bonté de Dieu : « Est-ce qu'un père peut « abandonner son enfant? Si vous, tout méchants « que vous êtes, vous savez donner de bonnes « choses à vos enfants, combien plus votre Père « qui est dans le ciel en donnera-t-il à ceux qui « lui en demandent. Qui d’entre vous, si son fils
« lui demande du pain lui donnera une pierre!
Saint LUC, XI 6 AT.
2, Saint Matth., vi, 8.
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ui d’entre vous, si son fils lui demande un oisson, lui donnera un serpent! »
D'ailleurs, regardez attentivement et vous verrez ans la race humaine les traces d’un gouverne-
faculté à sa place, qui dicte à chaque puissance son rôle et ses fonctions, qui réglemente tous les létails de la vie humaine et qui, malgré les égarements des passions, persiste à nous donner ses réceptes et à nous imposer ses ordres. Cette loi périeure que l’homme n'a point faite et quil nt obligatoire; c'est la loi naturelle et c’est le
souvernement de Dieu en chacun de nous.
_ Cette même loi règne dans les nations. Au-des-
s de toutes les prescriptions positives et de tous ès règlements administratifs, il y a la loi natu- ‘elle de justice, d'où toutes les autres lois dépendent t à laquelle toutes les autres lois se ramènent. Jette loi de justice dicte les devoirs des citoyens is-à-vis de l'autorité, comme les devoirs des toyens entre eux, et maintient dans un peuple l'harmonie et l'unité. Malgré les violations dont le est l’objet, malgré les crimes de tous les jours, la loi morale continue à briller et à s'imposer : c'est le gouvernement de Dieu dans les peuples.
» 1. Saint Matth., VII, 9, 10, 11.
Cetle même loi règne dans humanité et règle les rapports internationaux. Elle rattache tous les peuples entre eux par la double chaîne de la justice et de l'amour ;elle conduit tous les peuples au bien et par le bien au bonheur; elle favorise. la paix et dirige bon gré mal gré les sinistres catastrophes de chaque guerre, en rélablissant finalement l'équilibre et l'harmonie dans Phumanité : c’est la loi naturelle et c’estie gouvernement de Dieu dans le genre humain.
Les àmes, les peuples, l'humanité peuvent, au nom de la liberté, violer, fouler aux pieds, écrasermomentanémentcetteloi morale ; mais patience. La loi renaîtra de ses ruines et retrouvera sa suprématie; et les âmes ou les peuples qui ne voudront pas revenir sous son sceptre par le chemin du repentir seront contraints d'y revenir par le chemin du châtiment et de lexpiation.
L'ordre règne dans l'humanité, et c’est Dieu qui l'y maintient.
Non seulement l'ordre règne dans l’humanité, mais encore le progrès. Le progrès est la loi du monde des esprits comme il est la loi du monde des corps. S'il y a une ascension de la matière vers l’âme, il y a une ascension des âmes vers Dieu. N'allez pas voir dans l’histoire une tempête éternelle qui pousse les peuples les uns sur les autres, comme des vaisseaux désemparés. Non, non. Les
4 et nous ont vers une terre promise ; den erre promise, c’est le règne de Dieu. Le royaume Dieu approche, ainsi que le murmure sisouvent l'Évangile. H peut y avoir et il y a en effet des n oments d'arrêt; 1l peut yavoir, et il y a en effet des moments 1 recul, parce que la liberté humaine doit avoir sa part dans les événements Es Lerrestres, mais l'humanité est en marche ici-bas
vers une amélioration matérielle, intellectuelle et morale du plus grand nombre ; elle est en marche l-haut vers une fin cle La rédemption s'étend peu à peu dans les âmes et dans les peuples. ILest impossible que Dieu aitdonné au mondel’Évangile et Jésus-Christ,sans que les hommes deviennent sur laterre moins aveugles et moins immoraux, sans que les hommes deviennent dans une autre vie plus parfaits etplus heureux. Peu à peu notre globe et les forces matérielles seront domptés !; peu à peu notre terre sera Preanisée dans la justice et dans l'équité?; peu à peu Dieu règnera sur les esprits et sur les cœurs*. Le monde va vers la perfection et la beauté infinies, et il y aura un triomphe définitif du bien.
#4 1. Replele lerram, subjicile eam. Genèse I, 28. 2. Ut disponat orbem lerræ in justilia el æquitale. Sap., IX, 3. _ 3, Prædicabitur hoc Evangelium in universo orbi, in lestimonium omnibus gentibus. (Saint Matth., xx1v, 14.)
mal métaphysique ; il existe sous la forme de la À
L'intelligence et la bonté gouvernent l'univers. Le dernier mot des événements terrestres et des” événements humains appartient à l'amour. C’est
l'Évangile qui le dit.
Mais que vois-je? Le désordre est dans le monde. à côté de l’ordre; le mal est dans l'humanité à. côté du bien; l’ivraie a poussé dans le champ du 4 père de famille à côté du bon grain. Qu'est-ce que. cela veut dire? Pourquoi le mal existe-t-il ?Comment le mal a-t-il pu naître dans un monde et E dans un homme créés par Dieu? Comment le mal a-t-il pu se maintenir dans un monde et dans un homme gouvernés par Dieu? Où donc est la Providence? |
L'existence du mal est un fait qu'il est im- ; possible de nier. Le mal est partout et il revêl toutes sortes de formes. Il est dans la nature extérieure, il est dans l'humanité en. général, il est dans l’homme individuel. Il existe : sous la forme de l’imperfection pure et simple, :
et c'est ce qu'on peut appeler, avec Leibnitz, le
soutfrance, et c'est ce que la philosophie du moyen âge appelait le mal-châtiment!; il existe sous : la forme de péché, et c'est ce que la même philosophie appelait le mal-faute®?.
Malum pœneæ
2, Malum culpæ.
Le. Ha del a des laideurs en même em ps que des beautés; le mal y occupe une place aussi considérable que le bien, la mort une puce aussi considérable que la vie. Regardez! il y
des étoiles qui tombent et des astres en D ton iouy a, à côté de nous, des déserts affreux, des steppes désolées, des landes incultes, des marais fétides, des forêts impénétrables, des montagnes maudiles, des rochers, des neiges, des glaciers, des ronces et des épines, des plantes vénéneuses, des fleurs ‘empoisonnées, des reptiles venimeux, des animaux qui se dévorent les uns les autres, et qui cherchent à dévorer l’homme. [ci, le soleil brûle, ha. c'est le froid ; ici, une sécheresse absolue; là, des pluies le les pôles ont une ceinture de glace, l'équateur a une ceinture de feu. Les soleils s'éteignent dans le ciel; les fleurs se fanent
< sur la terre; les feuilles desséchées sont emportees par le vent; les cadavres des arbres jonchent le sol des forêts; les animaux succombent individuellement, et de espèces même disparaissent à Jamais. Et par moments, moments, hélas!
qui reviennent beaucoup trop souvent, nous voyons les torrents qui ravagent, les fleuves qui débordent, les volcans en éruption, les mers en tempêtes, les ouragans qui renversent tout, les incendies qui dévorent tout, des tremblements de
terre, des déluges, des catastrophes sans nom. Pourquoi tous ces désordres?
Mais le désordre est encore plus frappant dans lhumanité que dans le monde matériel. L'homme est la victime d'une foule de souffrances. Les maladies l’assaillent à son berceau, le poursuivent pendant son enfance, le guettent perpétuellement dans tout le cours de sa vie et finalement le font trébucher dans la tombe. Maladies physiques, maladies morales, infirmités, blessures, cris de douleur, sanglots, voilà le lot de chacun de nous. Et les peuples souffrent comme les individus. Les calamités s’abattent sur des races entières. La guerre déploie ses fureurs et ruine deux nations en même temps ; la famine étend ses ravages ; les incendies, les inondations, les naufrages, les maladies, les pestes, les fléaux engendrent des désespoirs, des épouvantes, des deuils. Le malheur et la mort se disputent nos villages et nos cités. Pourquoi donc souffrons-nous ainsi, et à quoi pense la providence de Dieu?
Ce n'est pas tout. À côté du mal physique, il y
a le mal moral; à côté de la souffrance, il y a le
péché. Contemplez les sociétés humaines et voyez les crimes qui s'y commettent. Comptez les blasphèmes, Îles mensonges, les calomnies, les violences, les orgies, les vols, les homicides ; complez, si vous le pouvez. Le mal est dans l'humanité,
_ le mal est dans chaque âme en particulier. Il y a | en chacun de nous, un vice originel qui nous
penche violemment du côté de la corruption, et, malgré notre bonne volonté, nous ne tardons pas à nous enfoncer dans les ornières du chemin, et, » une fois tombés, nous restons dans le mal. Le . mal règne dans la nature et dans l'humanité.
Jésus ne nie point ce grand fait. Il avoue le mal | sous toutes ses formes, et ilen prophétise les redoutables développements. « Du cœur humain, dit-il, sortent les mauvaises pensées, les adultères, Les fornications, les homicides, les vols, les avarices, les méchancetés, les mensonges, les impuretés,les jalousies,les blasphèmes,l’orgueil, la folie!. » Aïlleurs, il dit à ses disciples: « Je vous envoie dans le monde comme des brebis au milieu des loups... Défiez-vous des hommes, ils vous traineront devant les assemblées et vous flagelleront dans leurs synagogues. Vous serez traînés à cause de moi devant les rois et devant les magistrats, afin de rendre témoignage à la face des nations... Le frère livrera son frère au bourreau et le père livrera son fils: les fils s’élèveront contre leurs pères et les mettront à mort. Et vous serez haïs de tous, à cause
Saint Matth., xv
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demon nom! ». Ailleurs enfin, faisant un tableau
du mal arrivé à son apogée, il s’écrie : « Prenez
garde qu'on ne vous séduise. Plusieurs viendront en mon nom et diront : je suis le Christ et ils en séduiront un grand nombre. Puis vous entendrez parler de guerres et de bruits de guerre,
soyez en garde, ne vous troublez pas, ces choses 4
doivent arriver, mais ce n'est pas encore la fin. Les nalions s’élèveront contre les nations, les royaumes contre les royaumes. Il y aura, en plusieurs pays, des pestes, des famines, des trem-
blements de terre. Toutes ces choses ne sont que
le commencement des douleurs. On vous torturera, on vous tuera. Vous serez détestés de toutes les races terrestres à cause de moi. Alors Île scandale se multipliera parmi les hommes. Ils se trahiront les uns les autres et ils se haïront. Beaucoup de faux prophètes s'élèveront ct séduiront la plupart des hommes. Et parce que le
mal abondera, la charité se refroidira.…. Quand
donc vous verrez dans le lieu saint l'abomina-
tion de la désolation prédite par les prophètes,
La
La rétine
que celui qui lit comprenne bien. Alors, que
celui qu'est en Judée, s’enfuie dans les mon-
tagnes. Que celui qui est sur les toits, ne descende point pour prendre quoi que ce soit dans
4, Saint Matth,, x, 16-22,
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l'intérieur de la maison. Que celui qui est dans les champs ne revienne pas pour revêtir sa tunique. Malheur aux femmes quiseront enceintes ou nourrices en ce temps-là. Priez aussi pour que vous nayez pas àfuir durantl'hiver ouaujour du sabbat; car alors il y aura des souffrances comme on n'en à jamais vu depuis le commencement du monde etcomme on n'en verra plus jamais.
Alors, si quelqu'un vous dit: le Christ est ici où ,nelecroyezpas.Carils'élèvera de faux Christs et de faux prophètes, qui feront des prodiges et des miracles, de manière à induire en erreur, si la chose était possible, les élus eux-mêmes... Et aussitôt après latourmente de ces jours, le soleil sera obscurci, la lune ne donnera plus sa lumière, les étoiles tomberont du eiel et les vertus d’en haut serontébranlées !. »
D On le voit, l'Évangile ne nie ni l'intensité ni | l'existence du mal.
Mais, encore une fois, pourquoi le mal? D'où | vient-il? Comment a-t-il pu naître? Comment a-t-il pu se maintenir dans l’homme créé et gouverné - par la providence de Dieu? Les anciens furent |. troublés en présence de ce problème. Ils se virent
réduits ou à nier l'existence du mal, ce qui est
DESETTET,
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une absurdité, ou à regarder le mal comme éternel
DE DIEU
pas moins absurde. Le christianisme nous dit : le mal existe, le mal ne vient point de Dieu, ül
_ vient de l’homme créé bon, mais libre: c'est du
cœur humain que procède le mal.
L'homme primitif était pur et parfait. Il avait été comblé de tous les dons; mais, à côté de ses nombreuses prérogatives, il avait reçu le don fatal de la liberté. Le liberté était un bien, puisqu'elle
conférait à l’homme la responsabilité de ses actes
et l'entière possession de lui-même.La liberté était un péril, parce que l'homme, faillible en vertu du
néant dont il sortait, pouvait abuser de son indé-
pendance : c'estce qui est arrivé, La volonté libre a fait le mal, et le mal, quijusqu'alors n existait
découronné des beautés surnaturelles qui brillaient
ce qui relevait de lui c'est-à-dire la postérité dont il allait être le père, et le monde matériel dont il
pas, a envahi la terre. L'homme coupable à été
et néccessaire, c'est-à-dire égal à Dieu, ce quin'est |
sur son front : il a été dépossédé de sa perfection naturelle, et il a entrainé dans sa déchéance tout
était le roi. Comme Samson ébranlant le temple au | 4
Dagon et s’ensevelissant sous ses ruines, ainsi l’homme primitif a ébranlé en tombant le temple de la création, et s’est couvert de ses débris.
Mais pourquoi Dieu Providence a-t-il permis la |
1. De corde homanis cogitationes malæ procedunt.(Marc, vu, 21.)
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Ç déchéance de l’homme? Pourquoia-t-il voulu, in- ‘à _ directement sans doute, mais enfin pourquoi a- 7 t-il voulu le mal? 54 … Dieu a voulu le mal, parce qu'il était assez puis- . sant pour tirer du mal le bien, et que le mal était . la condition d’un bien plus grand. « Dieu, souve- _ « rainement bon, dit saint Thomas, n'aurait Ja- __« mais permis qu'il y eût du mal dans son œuvre, _ «sil n'avait été assez puissant et assez bon « pour faire le bien avec le mal. Il appartient « l'infinie bonté de Dieu de permettre le mal et ._ « d'en tirer le bient. » C’est ainsi que parle le plus . grand théologien. Et ailleurs il dit : « Rien n'em- . « pêcheque la nature humaine ait été portée plus 70 À « haut après Le péché, car Dieu permet le mal 14e
__« pour arriver à quelque chose de mieux?. » ‘es le r . TA 5 Ke. »
La doctrine et l'attitude de Jésus disent cela
4 bien haut. Jésus, en présence du mal, ne 4 s’émeut point, ne s'irrite pas et prononce des pa _ roles qu'il faut remarquer. Il va tout de suite au _ résultat définitif des événements qui sont sous
: 1. Deus, cum sit summe bonus,nullo modo sineret aliquid mali esse in operibus suis, nisi esset adeo omnipotens et bonus, ut _ bene faceret etiam de malo. Hoc ergo ad infinitam bonitatem _ Dei pertinet, utesse permittat mala, et ex eis eliciat bona (Sum
Doueot I Pars; qAl, "art. 3, ad41ve). 205 2. Nihil prohibet ad aliquid majus humanam naturam produt- … _ tam esse post peccatum, Deus enim permittit mala fieri, utinde _ aliquid melius efficiat (Sum. Theol., [T° Pars, q. 1, art. ad 3%).
ses yeux, ct il juge ces événements d'après ce résultat. L'obscurcissement du soleil, le choc des étoiles, le succès des faux prophètes, fa profanation
des lieux saints, les guerres, les pestes, les fa-.
mines, lestremblements de terre, les persécutions des justes, le martyre des apôtres, en un mot, _J'abomination de la désolation ne l’épouvantent point. Pourquoi? Parce que:tout cela hâte Île règne de Dieu et la rédemption des hommes.
« Quand vous verrez arriver ces choses, dit Jésus, sachez que le règne de Dieu approche. » Ou encore : « Quand ces choses commenceront à s'exécuter, ouvrez les yeux, levez la tête, parce que votre rédemption approche*. » Le mal concourt au triomphe el au progrès du bien : ce qui prouve l'intervention d'une bonté loute-puissante. Les monstres et les catastrophes du monde physique servent à la grandeur et à la beauté du Cosmos; les malheurs etles crimes de tel ou tel individu, de tel ou tel peuple, servent au progrès de la eivilisation dans l'humanité. Les {yrans et les martyrs deviennent, grâce à la Providence divine, et, quoique à des titres absolument divers, les régénérateurs du genre humain. Le figuier stérile, la vigne ravagée, les lépreux, les aveugles, les sourds, les monstruosités, les malheurs, la mort, tout cela
Saint LUCXYE 01:
2, Saint Matth., xx1. 28.
fi: one tt la aie de Dieu, ainsi que le di _ sait Jésus au tombeau de Lazare!.
__ Nesoyez donc pas scandalisés par les iniquités _ et les hontes du monde moral; ne soyez pas __ {roublés par les désordres et les catastrophes du : | monde physique?. L'Intelligence et la Bonté su- _ prêmes dirigent tout et auront toujours Îe dernier mot. Plus le désordre est grand, plus le concert final sera admirable; plus l'iniquité abonde, plus le triomphe du bien sera complet. Cest dans l'obscurité de la nuit que nous voyons resplendir le plus de soleils; c'est sur la pourriture la plus n _abjecte que nous voyons germer les fleurs les pe _ parfumées. Dieu tire le bien du mal et la vie de
Ja mort. | si
= La déchéance de l'homme amènera l'Incarnation. _ Les souffrances et la mort de Jésus rachèteront l'humanité.
CHAPITRE V
: Avons-nous des devoirs à l'égard de Dieu? Quels sont ces devoirs? Tel est le deuxième problème qu'il nous faut examiner. Le paganisme commit de graves erreurs sur ce point, comme sur la question de la nature de la Divinité, et il a fallu l'intervention de Jésus pour promulguer exacten ent et définitivement les lois qui doivent régler nos rapports avec Dieu.
_ Cette seconde série de problèmes est intimement liée à la première.
re
_ Étant données l'existence et la nature de Dieu, étant donnés les liens profonds et multiples qui rattachent la créature humaine au Dieu Créateur, Providence et Rédempteur, il est évident
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que l'homme ne peut rester indifférent vis-à-vis! de l'Étre Suprême; et quand la grande personnalité divine se dresse devant nos yeux, immédiatement des devoirs s'imposent à nous : devoirs de respect et d’adoration, parce que le premier caractère de la Divinité qui frappe notre regard, &'esl la grandeur; devoir de prière, parce que nous, sommes pauvres et que Dieu nous apparait comme infiniment généreux et riche; devoir d’expiation, parce que nous sommes pécheurs et que Dieu nous apparait comme infiniment saint; devoir d'amour, parce que ce Dieu si grand nous apparaît comme infiniment bon. Tous les sentiments de l'âme humaine par rapport à la Divinité se ramènent à lun de ces quatre devoirs. Toute la religion est là, car la religion est avant tout dans le for intime de l’âmef.
Examinons successivement ces devoirs et commencons par le devoir fondamental de l'ado- "ation.
Jésus nous dit dans l'Évangile que nous devons adorer Dieu et que nous devons l'adorer lui seul! Mais ici encore l'élévation et la supériorité de la doctrine évangélique éclatent avec une force in-
1. La théologie formule ainsi nos quaire devoirs principaux :
1. Sacrificium latreuticum: 11. Sacrificium impelralorium ; HT. Sa= crificium expialorium : IN. Sacrificium Eucharisticum.
ET
comparable, car Jésus nous dit tout de suite qu'à Dieu, pur esprit, nous devons avant tout une ado-
ration spirituelle. Le £emps est venu, alfirme-t-il
_avec solennité à la Samaritaine, /e femps est venu
où les véritables adorateurs adoreront le Père en
Despril et en vérité!.
Ces grandes paroles condamnent les religions païennes, qui étaient des religions purement extérieures ; elles abolissent le judaïsme qui n'’attei-
gnait pas assez profondément l'homme intérieur,
et elles fondent la religion de l'esprit.
Voyons comment les anciens comprenaient
. l'adoration; nous dirons ensuite comment Jésus-
Christ l'a comprise.
Les anciens croyaient fermement à l'existence d’une puissance invisible, el cette puissance, qu'ils
_ confondaient avecles forces multiples de la nature,
se révélait à eux à chaque instant du jour. Eblouis, effrayés, écrasés par les phénomènes naturels, ils
_sentaient la petitesse et la dépendance de l’homme,
el, pour avouer cette petitesse et cette dépendance,
_en même temps que la grandeur et la souveraineté
des dieux, que faisaient-ils? Ils sacrifiaient. Ils absorbaient tout leur zèle religieux dans une multitude de sacrifices plus ou moins étranges, sans songer que le meilleur hommage à rendre à la
f. Saint Jean, 1v.
Divinité, c'est l'hommage de l'intelligence et du cœur.
Is offraient les prémices de leurs vergers et de leurs champs. Ils suspendaient des paniers de fruits ou des vases de légumes dans les rues de leurs villes où aux arbres de leurs campagnes. Ils faisaient des libations de vin, de lait, d'huile, de miel; ils brülaientdes bois odoriférants, de l’encens, des parfums de toute sorte. Ils immolaient des animaux, oiseaux ou quadrupèdes, et, quand ils voulaient louer les dieux d’une façon toute parti-. culière, ils immolaient non pas un seul, mais un. grand nombre d'animaux. Les hécatombes étaient | fréquentes. On trouve chez les Grecs des sacrifices de 450 bœufs offerts à Jupiter, de 500 chèvres offertes à Diane. Après la défaite de Trasimène, | les Romains immolèrent 300 bœufs au maitre des dieux. À la mort de Tibère et à l’avènement de GCaligula, on immola dans l'empire, en témoignage de la joie publique, plus de 160.000 victimes. | Auguste et Marc-Aurèle usèrent d’une telle quanlité de victimes qu'on disait : les bœufs et les veaux désirent que l’empereur ne revienne Jamais de ses voyages ou de ses campagnes, sinon leur mort est assurée. -
Outre les sacrifices, on faisait aux dieux des présents, ordinairement conservés dans les temples ; $ trépieds, statues, lampes, vases précieux, objets |
Ce +
pris sur l’ennemi, œuvres d'art de toute espèce. Le temple de Delphes et le temple d'Olympie reorgeaient de ces sortes de richesses.
fe
Voilà comment le paganisme comprit le devoir religieux. En soi, ce genre d’adoralion n'avait rien que de légitime. Offrir à Dieu une chose que br on détruit en son honneur pour reconnaitre son souverain domaine sur toutes choses, c'est le droit -naturel!. Malheureusement les païens oublièrent cette grande vérilé chrétienne, que tout sacrifice visible doit être l'expression d'un sacrifice spirituel, que l'offrande d'un objet matériel doit signifier Al offrande de l'âme elle-même, et que, dans l’ado- ‘ration, s'il Y a une chose accessoire : le signe extérieur, il y a une chose essentielle : la dévotion intérieure de l'esprit.? — Les paiens, négligeant les sentiments de l'âme, leurs sacrifices, “quelque nombreux et quelque coûteux qu'ils fussent, manquaient de ce qui pouvait leur donner du prix et manquaient même de raison d’être.
Aussi leur religion se perdit dans des prohibitions minutieuses, dans des pratiques insigni- _fiantes, et parfois ridicules. Le triage des victimes dans les troupeaux était une affaire de grande im-
Voir saint Thomas, Sum. Theol. 2a 2*# du
2, Voir saint-Thomas, Sum. Theol. 22 22 84, art. 2. In adoratione principalius est interior devotio mentis, secundarium autem -est quod pertinet exterius ad corporalia signa.
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portance. Une foule de petits détails étaient pris en sérieuse considération. Un veau ne pouvait servir de victime, si sa queue n'atteignait pas l'articulation du genou; une brebis ne devait pas avoir la queue pointue, ni la langue fendue, ni loreille noire ; un bœuf devait êlre blanc, et, s’il avait une tâche, on faisait disparaitre cette tache avec de la craie. Plusieurs signes, survenant pendant l'immolation de la victime, rendaient douteuse l'acceptation des dieux. Si le bœuf mugissait en arrivant devant l'autel ou en recevant la mort; s'il s’enfuyait, quand on le débarrassait de ses liens ; sil ne reslait pas paisible devant le sacrificateur ; s'il ne frissonnait pas quand on lui versait, avant le sacrifice, une libation d’eau ou de vin sur la tête; si les poils du front coupés par les prêtres ne pétillaient pas, quand on les jetait dans le feu ; s'il ne tombait pas sur le sol de telle façon spéciale; s'il ne saignait pas abondamment sous le couleau sacré; Si son sang rejaillissait sur les assistants ; si les morceaux de chair jetés sur le brasier ne se hâlaient pas de brûler ; si la flamme de l'autel ne montait pas pure et droite vers le ciel, les dieux n'agréaient pas l’adoralion.
À cause de la multiplicité des dieux, le devoir religieux devenait fort embarrassant. Par quel dieu commencer et qu'offrir à chacun d'eux? La loi des douze Tables dit : Il faut se procurer les
victimes qui conviennent à chaque divinité. Chez
les Romains, Janus, dieu de tout bon commence-
ment, était fréquemment nommé le premier. Dans les prières générales et surtout dans les prières ordonnées par l'Etat, c'est à Jupiter Capitolin que
la première place était ordinairement accordée.
Quand on invoquait plusieurs dieux à la fois, on finissait par Vesta. Comme on ignorait souverts'il fallait s'adresser à un dieu ou à une déesse, on
risquait une formule d'adoration, en ajoutant par
prudence (que ce soit un dieu ou une déesse), ou bien encore, pour ne pas s’exposer à une méprise, on s’abstenait de prononcer un nom quelconque de divinité.
Les victimes étaient considérées comme ayant certains rapports particuliers avec la nature de tel ou tel dieu. À Jupiter Capitolin, il fallait de jeunes bœufs blancs, pas de taureaux ni de béliers ; les taureaux étaient pour Neptune, Mars, Apollon.Mars
acceptait également les chevaux, les ânes et Les coqs.
À Junon il fallait une vache blanche, aux cornes en forme de croissant; à Minerve, un veau sans tache; à Venus, des pigeons, des moineaux, oiseaux laseifs, ainsi que les reins de certaines bêtes; à Cérès etaux divinités agraires, il fallait des porcs; ? Proserpine, aux dieux lares, des chiennes allaitantes. Si l’on immolait l'animal à un dieu du ciel, le coup de couteauétait porté, de hauten bas, dans
LEA
MR AR EN VI VL ITU PE NE Per ORE x 7 .
| Me ,
recourait parfois à
142 *CÂES" LOIS. RELIGIEUSES: 1 POP CSS
la gorge de la bête; si l’on immolait à une divi- .
nité infernale, le coup était porté en sens inverse!. Mais la piété païenne avait des limites, et elle
offrir des bêtes estropiées. Des fidèles assez irrévérencieux offraient aux dieux le foie, le cœur, et les autres parties inutiles de la victime, réservant tout ce qu'il y avait de bon pour le repas qui suivait
le sacrifice. D’autres se permettaient d'offrir des
pommes au lieu de moutons, à cause dela similitude des noms, u#rov. Quand certains animaux étaient trop difficiles à obtenir, on en fabriquait les images avec de la cire où de la pâte et on offrait ces images. À Rome, on employait un rite d’adoration assez singulier, ct inventé, disait-on, par Numa. Il consistait à imprimer un baiser sur la main droite, à se retourner en cercle, de droite à gauche, et à s'asseoir ensuite sur le sol. Une explication subtile prétendait que le mouvement de rotation imitait le mouvement circulaire des mondes, et l'acte de s'asseoir exprimait la confiance avec laquelle on s attendait à voir son adoration aAgrééce,
1. Voir Pline, Histoire naturelle, liv. VIII et le livre III des Saturnales de MacroDe
2. Voir Paganisme el Judaïsme, de Doellinger, Hv. VIII. Voir aussi Rome au siècle d'Augquste, de Dezobry, Lettre XXXV.
des expédients peu religieux.
En Grèce, les Spartiates ne se gênaient pas pour
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4 T elle était l'adoration chez les paiens les plus
| civilisés. Devant un tel spectacle, devant un tel _ dévergondage de rites puérils, de pratiques minu-
| licuses. deprohibitions ridicules, on comprend{oute
ME grandeur de ces paroles de Jésus: L'heure est venue où les véritables adoratéurs adoreront le È L Père en esprit eten vérité.
pe Le judaïsme a-t-il mieux compris le devoir de É l'adoration ?
__ Les Juifs avaient trois espèces de sacrifices : Di l'holocauste, sacrifice dans lequel la victime | entière était brûlée et qui était spécialement offert _ à Dieu pour reconnaître cette majesté souveraine devant laquelle tout s'anéantil;2°le sacrifice paci- _ fique que l’on offrait en actions de grâces de bienfaits recus ou pour en obtenir de nouveaux: 3° le poscrilice propitialoire, que lon offrait en explalion des péchés.
L'holocausle élait le sacriice principal, l'acte E. par excellence, l'adoration proprement.
dite. On y employait plusieurs sortes de victimes, des laureaux, des veaux, des béliers, des boucs, des
_ certaine quantité de farine, avec de l'huile etde
loi, comme des symboles de ce qui peut amollr É S
_ pigeons, des tourterelles. On offrait aussi parfois des gâteaux cuits au four ou sur le gril, ou une
Li encens. Le vin et le miel étaient prohibés par la
PAR RE De À ra vébrereà A (OR PUITS EACRNTS CRE RÉ SS J D Œu 1 nu ST,
l'âme et la corrompre. Voici le cérémonial prescrit pour ces sacrifices. Si c'était un taureau qu'on brûlait en holocauste, il fallait choisir un mâlesans tache et le présenter au seuil du tabernacle. Là le prêtre devait poser la main sur la têtede la victime, l'immoler, répandre son sang autour de l'autel, lui arracher la peau, couper les membres par morceaux, préparer sur l'autel le bois destiné au feu, arranger sur le bois les membres coupés, y compris la tête el tout ce qui tient au foie, laver les intestins et les pieds, et brûler le tout.
Si la victime était un bélier ou un bouc, il fallait encore un animal sans défaut. Le prêtre devait l'immoler du côté de l'autel qui regarde l’aquilon, répandre le sang de la bête au-dessus et autour de l'autel, en découper les membres, arranger sur le bois la tête, les membres et tout ce qui tient au foie, laver les intestins et les pieds et brüler le tout.
Si l’on offrait en holocauste des oiseaux, pigeons ou tourterelles, le prêtre devait d’abord offrir la victime à l’autel, puis lui tourner violemment la tête en arrière sur le cou, lui faire une plaie par laquelle le sang s'épanchait sur le bord de l'autel, jeter la petite vessie du gosier et les plumes du côté de l'Orient, rompre les ailes sans les couper, et brûler la victime. — Si l’on faisait une oblation de farine, il fallait une farine
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pure sur Ranile on répandait de l ie ét” et de l’encens. On portait l’offrande au prêtre, qui.
prenait une poignée de cette farine, arrosée d'huile et chargée d’encens, puis la brûlaitsur l’autel. Si l’on faisait l’oblation d'un gâteau, il fallait un pain sans levain, fait avec de la farine baignée L d'huile. On coupait le gâteau par petits morceaux
avant de le porter au prêtre. Le prêtre le faisait _brüler.
Les prescriptions de ces offrandes étaient sévères autant que minutieuses. Écoutez la Bible : « Toute _« oblation qui est offerte au Seigneur se fera sans F levain, et vous ne brüûlerez point sur l'autel ni de _« levain ni de miel dans le sacrifice offert au Sei- « gneur. Vouslesoffrirezseulementcomme des pré- _« miceset comme des dons ; mais onne les mettra _« point sur l'autel pour être une oblation d’agréable « odeur. Vous assaisonnerez avec le sel tout ce « que vous offrirez en sacrifice. Vous ne retran- _« cherez point de votre sacrifice le sel qui figure « l’incorruptibilité de l'alliance que votre Dieu a « faite avec vous. Vous offrirez donc le sel dans « toutes vos oblations. Que si vous présentez au « Seigneur une oblation des prémices de vos grains, « des épis qui sont encore verts, vous les ferez « rôlir au feu, vous les broierez comme le blé-fro- « ment, et vous offrirez ainsi vos prémices au « Seigneur, répandant de l'huile par dessus, et
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« y mettant l’encens, parce que cest Foblation
| « du Seigneur. Le prêtre brülera, en mémoire » « du présent qui aura été fait à Dieu, une partie « du froment qu'on aura broyé, et l'huile et l'en- ( Cens !.
Comme on le voit, le devoir religieux, chez les Juifs, était fort compliqué. Il était surchargé 1 d'observances méticuleuses et de rites fatigants. Sans doute, il y avait place pour les sentiments intérieurs ; sans doute, le peuple hébreu, ayant une notion plus haute de la Divinité que les paiens, savait que le sacrifice de l'âme devait accompagner les sacrifices extérieurs. La grande voix de Moïse et des prophètes le lui répétait assez souvent. « O Israël, s'écrie Moïse, qu'est-ce que « le Scigneur demande de toi, sinon que tu le « eraignes, que tu marches dans ses voies, que tu « l’aimes et que tu le serves de tout ton cœur ct « de toute ton âme ?. » David fait ainsi parler Jehovah : « Écoute, mon peuple, et je parlerai; écoute,
« Israël, et je te dirai la vérité : Je suis Dieu et « ton Dieu. Je ne te reprocherai point de m'avoir « refusé des sacritices, car tes holocaustes sont. « toujours devant moi. Mais qu'ai-je besoin des « génisses et des boues de tes troupeaux ! Toutes « les bôtes des forèts m’appartiennent. Les ani-
Lévitique, chap. 1 etxr
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maux sauvages sont à moi aussi bien que les bœufs. Les oiseaux des cieux sont à moi aussi bien que les fleurs des champs. Crois-tu donc que je mangerai la chair des laureaux et que Je boirai le sang des boues. Immole plutôt à Jehovah un sacrifice de louanges et rend gloire au Très-Haut!. » [saïe ne parle pas différemment. fcoutez la voix de Dieu, prince de Sodome; prétez l’oreille à la loi de notre Dieu, peuple de Gomorrhe. Que m'importe cette multitude de victimes que vous m'offrez? J'en suis dégoûté. Je ne veux plus de vos holocaustes de béliers, de la graisse et du sang des veaux, des agnéaux ct des boucs. Quand vous venez en ma présence dans le temple, qui vous a demandé que vous eussiez ces dons entre les mains? Ne m'offrez plus de sacrifices inutiles. Votre encens m'est en abomination. Je ne puis plus souffrir vos sabbats, vos néoménies et vos autres fêtes. Je maudis vos réunions coupables. Je hais vos solennités et vos kalendes : elles me sont à charge.
Lorsque vous étendrez vos mains vers moi, je détournerai les veux ; lorsque vous multiplierez vos prières, Je fermerai mes oreilles, car vos mains sont pleines de sang. Lavez-vous, purifiez-vous, faites disparaitre de mes yeux la ma-
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« lignité de vos pensées; cessez de faire le Het « apprenez à faire le bien ; examinez avant de ju- « ger, assistez l'opprimé, faites Justice à l'orphe-
ns
« lin, défendez la veuve. Et, après cela, venez !. »
Les appels à l’adoration intérieure, les provocations à un culte spirituel ne manquèrent pas au peuple israélile; mais il faut avouer que, malgré la grandeur de ces appels, malgré la noblesse de ces provocations, la religion juive donnait une place trop grande aux rites externes. Les pré-
ceptes cérémoniels élaient une surcharge fati-
gante, et faisaient de la loi ancienne, d’après l'énergique expression de saint Thomas, une loi d'esclavage, ler servitutis ?, Ce culte trop formaliste était bon pour un Fons enfant, pour un peuple grossier et enclin à l'idolâtrie ; ce n'était pas le culte de l'avenir, et une religion plus parfaite, la religion de Jésus, devait nous en délivrer.
Jésus a aboli les sacrifices païens; Jésus a aboli les sacrifices juifs. Est-ce à dire qu'il a anéanti le”
culte extérieur ? Non, certes ? nous le démontrerons plus loin. Tant que l’homme sera composé d'un corps et d'une âme, il faudra qu'il use des choses sensibles pour aller à Dieu et qu'il manifeste par des œuvres sensibles les pensées et les sentiments
de son âme. Mais la loi évangélique est une loi …
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de liberté, et, tout en imposant quelques rites indispensables pour faire pénétrer la grâce dans nos âmes et pour la manifester au dehors; elle n’a déterminé qu’un petit nombre d'actes externes et a laissé le reste au libre arbitre d’un chacun !.
Jésus a donc renversé la muraille des préceptes cérémoniels, derrière laquelle la religion étouffait ; il nous a débarrassé des chaînes, des fardeaux, des obligations serviles qui pesaient sur la conscience religieuse du genre humain; il a donné la place d'honneur à la religion intérieure et a proclamé l'adoration en esprit et en vérité.
Pour adorer Dieu, pas n'est besoin d'offrir des fruits et des gâteaux; pas n'est besoin de faire couler le sang d’un agneau ou d’une génisse; pas n'est besoin, rigoureusement parlant, de s’incliner et de fléchir le corps; pour adorer Dieu, il faut avant tout courber son intelligence, et faire avouer à cette intelligence et la grandeur incommensurable du Créateur et la dépendance absolue de la créature. Nous rencontrons Dieu ici-bas : le rencontrant, nous devons reconnaître sa grandeur, c'est là l'essentiel du devoir de l’adoration.
Dieu n'est ni un inconnu, ni un étranger pour
l’homme, d’après ce que nous a révélé Jésus,
Nous le rencontrons souvent sur le chemin de Îla
Saint Thomas, Sum. Theol., 1" 2e, q: 108, art
vie. Surpris ou déconcertés par unc foule de phénomènes ou d'événements dont nous ne pouvons nous rendre compte, nous cherchons dans la nuit des choses la puissante main qui fait et défait, qui crée el qui gouverne; el, ne trouvant parmi les forces créées ni la raison suffisante ni la cause adéquate des faits intéricurs ou extérieurs que
nous avons sous les yeux, nous remontons d'effets
en effets, de causes en causes jusquà ce que nous rencontrions l'Étre suprême, cause et principe de tout. La voie que nous suivons est un peu plus ou un peu moins longue, selon que nous sommes un peu plus où un peu moins sincères; mais lous nous aboutissons là, et nous rencontrons Dieu, sur le chemin de la causalité, comme dit saint Thomas!. |
Nous rencontrons également Dieu sur le chemin de la perfection*. De mème que nous voyons en nous ou autour de nous des effets dont nous recherchons la cause première; de même nous voyons en nous ou autour de nous des biens, des excellences, des splendeurs. Nous v voyons la vérité, la verlu, l'amour, la puissance, la sagesse, la lumière, la beauté, ete., ele. ; et, dégageant toules ces idées des individualités qui les limitent ou les profanent, nous concevons par un effort
In viam excellentiæ
naturel de notre esprit, nous concevons el nous rèvons la beauté sans tache, la lumière sans déclin, la sagesse sans bornes, la puissance sans limites, l'amour sans fin, la vertu sans défaillance, la vérité sans ombre. Puis, par un dernier el sublime effort de nolre esprit, groupant ces différentes conceptions en une seule, amassant toutes ces grandeurs en un seul el mêm e Etre, nous faisons surgir Dieu, Celui qui est vrai, Gelui qui est _ beau, Celui qui est saint, ou plutôt tout simplement Celui qui Est! Alors l'idée de Pinfini s est | levé fe sur notre âme, et, dès ce moment, il faudra des riens pour faire revivre cette idée en nous. Un ciel étoilé, un rayon de soleil, &ne fleur parfumée suffiront pour qu'immédiatement Dieu se dresse devant nous et s'impose à notre pensée. Enfin nous rencontrons Dieu, sur le chemim | Le la négation!, e est-à- dire au sein des imperfec- | tions de notre monde. Oui, les misères des choses Roréées; oui, les laideurs de la terre nous font monter à Dieu. Nos biens terrestres, toujours limités par l'espace et le temps, nos beautés d'icibas, toujours souillées par quelques taches, nous
font songer malgré nous à ce qui est parfait et à ce ee
qui ne passe pas. Quand nous voyons les tempêtes voiler-de noir l'azur du ciel, les moissons dorées
_ À. {n viam negalionis. Noir Catena aurea. Commentaire sur el 4 .
l'Épilre aux Romains, chap. 1
LES LOIS RELIGIEUSES ravagées par la grêle, les arbres déracinés par le . vent, les fleurs noyées dans la boue; quand nous. voyons les fleuves déborder de rage, la mer hurler de fureur, les désordres de tout genre tout bousculer et tout briser; quand nous voyons les nations se débattre dans l'anarchie ou la guerre, les crimes se multiplier, les blasphèmes, les vols, les débauches, les homicides, les violences bouleverser un peuple; quand, en nous-même, les espérances faiblissent, les générosités s'émoussent, les défaillances surviennent, les malheurs se succèdent; il y a tout à coup dans notre âme une protestation qui se fait. Nous nous indignons contre les horreurs des réalités terrestres; nous éprouvons pour elles un superbe mépris: et nos instincts, nos désirs, entr’ouvrant devant nous un monde meilleur, nous font voir dans cet autre monde un Être sans imperfections et sans limites. C’est encore l’Infini, c’est encore Dieu qui se présente à nous.
Ainsi, à chaque instant et sur tous les chemins nous rencontrons la Divinité. Au milieu des phé-. nomènes et des événements terrestres, au-dessus des beautés et des biens créés, par-dela Les ombres el les ténèbres de notre monde, nous voyons se dresser le spectre de l’Infini et nous avons des apparitions de Dieu. Il se montre à nous et il nous parle. Que faire? Quand nous rencontrons
_la Divinité, quel est notre premier devoir? C’est de l’adorer. Re Adorer, c'est reconnaître la grandeur et la suzeraineté de Dieu. Dieu est grand: seul, il est grand. Il a des grandeurs connues et des grandeurs que nous ne connaissons pas. Il est grand en Lui-même, il est grand par rapport à nous. _ Habitués au spectacle du monde mobile, quand nous rencontrons l'Étre immuable, infini, éternel, unique, l'Étre des êtres, la Cause des causes, que faire, sinon adorer? Habitués aux défaillances, voyant lant d'abaissement, tant de làchetés, tant de chutes en nous et autour de nous, palpant de . nos mains toutesles plaies quirongent l'humanité, . soulevant de nos pieds toutes les poussières où se . traînent les haillons humains, quand nous rencontrons Celui qui est la lumière, l'intelligence, . la vérité, la sagesse, l'amour, la bonté, la sain- - teté, que faire, sinon adorer?
__ Dieu est grand en lui-même, il est grand par
- rapport à nous. Nous sommes à son égard dans la dépendance la plus complète, et il exerce sur
. nous une souveraineté incomparable. Non seule-
. ment ce qui nous entoure et ce qui concourt à notre vie morale, intellectuelle ou matérielle, - mais encore notre être lui-même, la matière dont . notre corps est pétri, l'âme qui nous anime, le “- dernier des atomes que nous possédons, la plus
petite lueur d'intelligence dont nous jouissons, tout cela vient de Dieu et vient absolument de Lui. Je dis absolument; car ce n'est pas à l’aide d’une matière préexistante que Dieu nous à formés. Il nous à fait sortir du néant. Aussi il est notre maître souverain; il est le roi des rois, le dominateur des dominateurs. Les titres de sa souveraineté sont exceptionnellement indiscutables, et l'empire qu'il exerce est absolu. Principe, milieu, et fin de tout, il a éternellement sous sa main les mondes qu'il a lancés sur les innombrables chemins de leurs destinées; et, par une attraction irrésistible, il les dirige et les ramène vers lui. Y a-l-il un Maitre avant un empire aussi élendu que son empire, une domination aussi antique que sa domination, une autorité aussi incontestable que son autorité, un pouvoir aussi obéi que son pouvoir? Y a-{-1l une majesté comparable à cette haute majesté? Le monde et humanité lui appartiennent par droit de création; il gouverne le moude, il gouverne l'humanité, avec sagesse, car il est intelligence ; avec force, car il est loute-puissanec ; avec bonté, car il est amour. Il est magnanime dans ses pardons, il est terrible dans ses Justices. Il brise les sceptres comme des roseaux; il fait sauter les couronnes, comme un enfant fait sauter un cerceau ; Il écrase les royaumes comme on écrase un
: LOI DE L ADORATION 125 grain de blé, et parfois il secoue la terre entière comme un jouet. Les rois tremblent, les peuples _s'agitent, l'humanité éperdue se demande quelle est l'ombre qui à plané sur elle, quel est le pied qui s’est appuyé sur notre sol. C'est Dieu qui À passe! Adorez-le.
_ Il faut adorer Dieu à cause de ses grandeurs È connues, il faut l'adorer à cause de ses grandeurs . inconnues. Ce que nous connaissons de Dieu à côté - de ce que nous ne connaissons pas est comme une 5 goutte d'eau à côté de l'océan. IT est tout ce que À nous pouvons penser de grand, dit Bossuet, il _ n'est rien de ce que nous pouvons penser de plus | grand, parce que sa perfection est si éminente que . nos pensées n'y peuvent atteindre, et que nous ue pouvons pas même dignement comprendre jusqu'à quel point il est incompréhensible. C’est un . abime que nous ne pouvons pas sonder. Nous
nous perdons à ses yeux, nous supprimons devant _ lui toutes nos pensées, nous nous contentons d'ad- _ mirer de loin une si haute majesté, et nous nous . laissons pour ainsi dire engloutir par la grandeur . de sa gloire. Dieu est à la fois connu et inconnu. Expliquons pourquoi. Si nous connaissons Dieu. c'est par les créatures qui le reflètent. Ainsi, en . voyant l’immensité des mondes, nous nous faisons . une idée de l'immensité divine; en voyant la À longue durée des globes célestes, nous nous faisons
une idée de l’éternelle durée de Dieu ; en voyant :
les facultés magnifiques de l'âme humaine, nous » nous faisons une idée des attributs intellectuels » et moraux de la Divinité. Mais Dieu, étant la cause parfaite et infinie de l'univers, les créatures ne |
le représentent qu'incomplètement. Tout en se reproduisant, Dieu retient en lui-même quelque
chose que nulle chose finie ne peut absolument
représenter, ni par conséquent nous permettre de comprendre absolument. Il reste donc en Dieu, malgré le monde et l’homme, quelque chose d'inconnu, d'impénétrable, d'incompréhensible. Pardelà les incommensurables espaces de l'univers, et sous toutes les profondeurs de l'âme humaine. Dieu nous échappe dans cette infinitude impénétrable. Aussi il produit en nous, dans l'imagination et dans l’âme, cetle émotion mélancolique excitée par le sublime !. Il est lumineux et obscur, éclatant et mystérieux, abîime et sommité, montagne et gouffre, nous éblouissant par son éclat, nous troublant par ses obscurités, nous séduisant par ses beautés, nous effrayant par ses grandeurs; et quand nous le regardons, la vertige nous prend. Que faire, sinon adorer ?
L'adoration ainsi comprise est un acte de haute raison. C’es! l'intelligence affirmant l'existence et
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Un autre devoir religieux universellement pra tiqué par l'humanité el confirmé par les préceptes et les exemples de Jésus, c'est la prière. Nous. envisageons ici la prière dans son sens strict, c'est-à-dire comme demande faite à Dieu d’une chose dont on a besoin. La prière ainsi conçue. est un devoir à l'égard de nous-même, puisque c'est pour subvenir à nos propres besoins que. nous invoquons le secours de Dieu; la prière est un devoir à l'égard de Dieu, puisque cest un hommage que nous rendons à sa bonté toutepuissante. | 4
D’après l'Évangile, la prière doil lenir une à place considérable dans la religion. /! faut lou jours prier, dit le Christ. Examinons de près ce commandement, et voyons sur quels fr ; il repose. Que faisaient les anciens? Qu'ordonnait la religion des Grecs et celle des romains? 1 Quelles réformes Jésus a-t-il réalisées à ce point de vue? Est-il raisonnable, est-il philoscpEiaus | de prier? Nous allons le voir.
D OM UN LAS LOT DE LA PRIÈRE 199 1000 T@ pe #7 : Ye _ Les Grecs étaient très adonnés à la prière. Pour
les affaires de grande et de petite importance, au 1.
lever et au coucher du soleil, à la fin de chaque . repas, ils invoquaient leurs dieux. Ils regardaient É. comme une coutume barbare l’acte de s'agenouil- - ler; et ils croyaient plus conforme à la dignité à Dune et plus agréable à la Divinité Îa prière que l’on faisait debout, à haute voix, les mains étendues vers le ciel. [ls avaient recours à toutes sortes de formalités plus ou moins asservissantes cet plus ou moins bizarres pour assurer l'efficacité
4 de leurs supplications. Si la prière s'adressait aux - dieux infernaux, il était nécessaire de frapper la - tête avec les pieds et quelquefois avec les mains. … Certaines formules laconiques étaient douées, à - leur avis, d’une puissance irrésistible. Quand ces formules étaient employées à propos, la liberté - divine était comme enchainée, et le succès de la - demande était infailliblement assuré. Jupiter, Minerve, Apollon, étaient les dieux auxquels ils adressaient de préférence leurs vœux. Ce qui ne les empèchait pas d'invoquer au besoin la divi- -nité spéciale du lieu où ilsse trouvaient, ou encore - le dieu tutélaire du bien particulier qu'ils convoitaient. L'appellation donnée à la divinilé était à leurs yeux d’une importance capitale; et souvent “ils accumulaient les noms et les surnoms, cherchant les épithètes les plus flatteuses ou les plus
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éloquentes, et espérant par ce moyen vaincre la résistance de ce dieu. 13 Il n'est pas sûr qu'ils se crussent autorisés à 4 tout demander et à tout obtenir. Certainement ils | priaient pour demander lesbiens temporels, comme
la guérison d’un mal, la mort d’un ennemi, la vic- 4 toire, la santé, la longévité, l’abondancedes mois- : sons et des vendanges, la prospérité de leur commerce, etc.; quant aux biens spirituels, les avis » sont partagés. Un philosophe du xvrr° siècle, Bayle, soutient cette opinion que les Grecs ne demandaient jamais aux dieux les vertus et les qualités morales. Cette assertion me parait hasardée.
Horace, qui empruntait les idées de Cicéron!, qui lui-même traduisait ou formulait les préceptes de . la doctrine stoïcienne, Horace, dis-je, a pu s'écrier en parlant de la divinité :
Det vitam, det opes, æquum animum ipse parabo ;
Que les dieux me donnent la vie et la richesse, je me |
charge de donner à mon âme la justice.
Ces paroles sontorgueilleuses, maisnetraduisent pas, à mon avis, la réalité dela vie religieuse chez les anciens. Homère, Eschyle, Pindare, les plus grands des poètes grecs, sont d’un avis contraire. à Ces illustres maîtres désignent fort bien la vertu
Cicéron, De la Nature des dieux, liv: II
il) sagesse comme ie dons des dieux et comme des biens qu'on ne peutacquérir que par leuraide. Socrate également, Socrate le type Le plus parfait de | À a sainteté païenne, priait pour demander aux dieux ; a beauté intérieure. En nous appuyant sur de telles autorités, nous pouvons croire, qu'en fait, les Grecs n’excluaient rien dans leurs demandes; et ilss'imaginaient devoir tout obtenir. Platon a beau soutenir la doctrine contraire dansune page connue de sa République! ; il a beau dire que la vertu, on la doit à soi-même et non à la divinité, en réalité les Grecs demandaient à leurs dieux même la vertu.
Ilenest de même des Romains. Ou plutôt, mieux encore que les Grecs, les Romains étaient de zélés suppliants. Soient qu'ils eussent humanisé davantage leurs dieux et leurs déesses, soit que leur instinct religieux fût plus développé, ils se mettaient plus fréquemment en rapport avec les habitants de l’'Olympe etils étaient encore plus formalistes que les Grecs. Ils attachaient une importance absolue aux mots dont ils se servaient Lu parlant à la divinité. Une faute de prononciation pouvait rendre toutes leurs supplications inu- +10 Il importait de rien omettre dans la formule
consacrée et de n’y rien ajouter. Malheur aux « ]
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inadvertances ou aux distractions qui pouvaient changer le sens de la prière! Malheur aux hommes ou aux bôtes qui troublaient le grand acte religieux! Pour ne rien voir de ce qui se passait à côté, et pour nerienentendredes bruitsextérieurs, les Romains avaient l'habitude, en priant, de se couvrir la tête et de boucher leurs oreilles. Aussi les magistrats chargés de remplir un devoir de religion au nom de leurs concitoyens s'entouraient de toutessortes de précautions. Ilimportait que cette prière publique fût parfaitement conforme à toutes les règles de la liturgie. Un lecteur devait d'abord lire la formule dans un rituel; puis un prètre devait suivre rigoureusement tous lesmotsau fur et à mesure qu'ils étaient prononcés; un autre prêtre devait imposer silence aux assistants; et, enfin, un musicien devait jouer de la flûtecommeaccom- | pagnement de la prière, afin qu’on n’entendit pas Ë d'autres paroles que celles du magistrat. Si par malheur un son ou un mot de mauvais présage avait été entendu; siune fausse prononciationavail | était commise, on était sûr qu'il se présenterait | dans les entrailles des victimes une monstruosité | ou un présage de calamilé publique. 4
Certains auteurs latins nous donnent des détails curieux sur Les mœurs religieuses de leur temps. ne raconte que les dévots chantaient le matin
à l’adresse de leurs dieux, et pour les éveiller, des
prières accompagnées de sons de flûtes. Le soir, - une cérémonie analogue avait lieu pour prendre congé du dieu et lui souhaiter une bonne nuit. On
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priait au commencement du repas, on priait à la fin du premier service. Au moment où la deuxième table chargée de mets était apportée, on mettait de côté une portion de nourriture consacrée à la divinité: el au milieu du silence solennel des convives, on la Jetait au feu. Sur quoi, le serviteur, élevant la. voix, s’écriait : Que les dieux soient propices! à ; Les Romains avaient à réciter une telle quantité : de prières, etils en répétaient si souvent les à formules que toute leur journée était absorbée par k . des invocations. [ls s’imaginaient compromettre à le succès d’une entreprise, s'ils ne répétaient trois 1 fois, et, en certains cas, neuf fois, une formule 1 po prières déterminée. César lui-même ne montait sur son char qu'après avoir récilé à trois reprises différentes une certaine invocation. Du temps de _ Pline, cette coutume était encore très répandue _ dans les cités romaines. Les temples étaient assidument fréquentés. Quand on se présentait devant - l'autel de la divinité à laquelle on voulait adresser - sa prière, il fallait toucher de la main l’image ou _ [a statue sacrée : c'était le moyen le plus sûr . d’attendrir le dieu. On regardait aussi comme par- . ticulièrement efficace de baiser les pieds des
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images divines. Dans les grands malheurs ou dans les dangers menacants, avaient lieu des nudipedalia, où des pèlerinages que Îles matrones romaines devaient accomplir à l’un des temples fameux de la eilé ou du pays. Elles marchaient les pieds nus et les cheveux flottants, et, arrivées au pied de la statue du dieu ou de la déesse, elles se Jettaient à terre et essuyaient avec leurs chevelures les dalles du temple.
Les murailles des sanctuaires étarent couvertes d’ex-voto. Les Romains émettaient des vœux très volontiers, et ' d'ordinaire ils les observaient scrupuleusement. À la veille d’une bataille, avant de donner l'assaut à une ville assiégée, les généraux promeltaient d’ériger à telle ou telle divinité un temple ou un autel ; ou bien ils s’engageaient à sacrifier au dieu protecteur une part du butin ou les meilleures armes conquises. Souvent le vœu émis était proclamé à haute voix, avant d'engager la bataille, pour stimuler le courage des soldats et pour leur donner la confiance. Pendant les épidémies, les vœux se multipliaient. On cherchait à connaitre le Dieu particulièrement irrité, ou le Dieu le plus apte à préserver du fléau, et quand on restait dans l'ignorance ou dans l'embarras, on adressait prudemment ses vœux à plusieurs divinités à la fois. Parfois, l'émission des vœux revètait une solennité spéciale. Le Sénat et les magis-
hu
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_trats y prenaient part. On inscrivait le vœu ononcé sur des tablettes et on suspendait ces _ tablettes aux murs et aux colonnes du temple. Vers la fin de la République, l'émission d'un vœu public en faveur du chef de l'Etat devint une institution régulière et annuelle. Pompée et sur- _ tout César bénéficièrent de cette nouvelle coutume. . L'objet de ces vœux était tantôt la promesse d'un j _ sacrifice, tantôt la promesse de jeux publies ou de _ libations, ou d’une couronne d’or, ou de nudipé- _ dalies ou de lectisternies.
Re Qu'était-ce que les lectisternies? Les lectisternies
Te
étaient des cérémonies assez étranges. Telle outelle _ divinité était invitée à prendre part à un banquet. _ L'image du Dieu ou les images des dieux, assises
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ou debout sur des coussins, se groupaient autour _ dela table et présidaient souvent pendant plusieurs _ jours aux repas qui étaient servis. Dans plusieurs | temples, les lectisternies avaient lieu d’une _ manière permanente, et occupaient chaque jour de l’année. Une fois par an, à l'occasion des jeux _plébéiens, on offrait au Capitole un grand repas _ à Jupiter, Junon et Minerve ne manquaient pas _ d’être invitées. Le maître des dieux prenait place : sur un divan, les deux déesses sur de simples chaises. Les Romains, par ces religieuses poli tesses, espéraient obtenir les faveurs du ciel ou
_conjurer les menaces du destin.
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Un des vœux les plus originaux qu'émettaient les Romains, était le Ver sacrum ou le printemps sacré. Par ce vœu on abandonnaït à Jupiter tout le bétail né du 1” mars au 1° avril. Chez les Samnites et les Sabins, le vœu s’étendait même à la génération humaine, avec une nuance cependant. On ne tuait pas les garçons et les filles, comme on tuait les animaux; mais, dès que les garçons atteignaient l’âge viril, et les filles l’âge nubile, on leur jetait un voile sur la tête et ces victimes humaines, condamnées à un exil précoce, devaient franchir la frontière et s’en aller au loin fonder une colonie. Dans la deuxième guerre punique, à la suite de la défaite et de la mort du général plébéien Flaminius, sur les bords du lac de Trasimène,
un Ver sacrum fut voué à Jupiter et fidèlement
exécuté.
Chose étrange : Le noble Sénat romain tenait compte de ces superstitions. Du moment que la religion nationale consacrail ces préjugés et ces illusions, la grande assemblée s'inclinait. Jamais elle n'aurait osé toucher ni aux vieilles formules de prières, ni aux usages consacrés par le temps et par d'anciennes traditions.
Qu’a fait el qu'a dit Jésus au sujet de la prière? Il à répudié Iles formalités mesquines dont s’entourait la prière paienne; il a aboli tous ces
de LA LOI DE LA PRIÈRE
1 te
sacrifices impétraloires qui n'avaient pas de sens.
“et pas de valeur; et, après avoir fait cela, il a maintenu et exalté la loi de la prière. Dans l'Evan-
» gile, il nous recommande de prier, il nous en
donne même l'exemple, et il pousse la condescendance j jusqu à révéler une formule de prière que Lou le monde civilisé sait actuellement par cœur. Qu’ est-ce que cela veut dire? La loi de la prière est donc fondée en raison? Examinons-le.
La prière est une élévation de notre âme vers
Dieu pour lui exposer nos besoins et lui demander
son secours.
_ La prière est donc une opération de l'âme, et à 2 ?
# litre elle est déjà quelque chose de grand. Pour prier, il ne suffit pas de fléchir le genou, de lever les bras au ciel, d'ouvrir la bouche et de ï urmurer une formule !. Non, la prière est avant tout un acte spirituel ; et, lorsque nous prions, c'est notre âme qui se met en branle et qui agit. Et que fait- elle? Elle s'élève. Nous pouvons, en effet, agir par l'âme, et cependant nous abaisser. Notre âme est naturellement disposée à monter comme la flamme, à planer comme l'aigle; mais, grâce à
‘Cr L'Evangile proteste contre les abus de la prière extérieure, Pose votre prière, dit-il, ne multipliez pas les mots, comme ù. paiens ; ils croient que la multitude des mots les fera exaucer (Saint Matth., vir, 1.)
notre liberté, nous l’obligeons ere à replier _ ses ailes et à se trainer dans la poussière, elle qui. est faite pour les sommets et pour le ciel. Quand nous prions, notre âme monte, et elle monte plus ; haut que le monde des créatures; elle va jusqu’à ; Dieu. Pourquoi done? Pour lui exposer nos besoins. C'est là, dans les besoins de l'homme, que gît le _ fondement de la prière; c'est là qu'est sa raison. d'être et sa légitimité. à Nous avons des besoins, besoins matériels, intel-. lectuels et moraux. 4
Il nous faut apaiser notre faim, désaltérer notre. soif, couvrir notre nudité, avoir du pain, de l’eau, des vêtements, et nous travaillons pour nous procurer tous ces biens. Nous travaillons également pour prévenir les maux qui pourraient fondre sur : nous. Nous avons une vie à sauvegarder, des | forces à conserver, une santé à maintenir, eti nous évitons ce qui pourrait compromettre cette | santé, ces forces et cette vie. De plus, nous avons : à dompter la matière, à discipliner les forces brutales de la nature extérieure, à nous servir de. l'eau, du feu, de la vapeur, de l’électrité; nous. avons, en un mot, à réaliser la grande parole que le Créateur a prononcée sur nous, à dominer la création matérielle!. Voilà nos besoins physiques.
T'AS
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Or que voyons-nous? Phénomène étrange, mais indéniable : nos forces matérielles ne sont pas au niveau de nos besoins matériels.
_ Pour avoir notre pain quotidien, nous ensemen- _çons nos champs, nous arrosons de nos sueurs 3 les sillons que la charrue a ouverts devant nous,
et nous attendons que la moisson arrive. Mais arrivera- -t-elle? Le soleil, le vent ou la pluie ne ï manqueront- -ils pas à nos espérances? Ce n’est pas
_nous qui faisons courir dans le firmament les | nuages chargés de pluie. ce n'est pas nous qui les faisons éclater en rosée bicenfaisante sur le sol De b _desséché, ce n'est ne nous qui faisons pénétrer Les gouttes d'eau jusqu’au grain ensemencé pour le À forcer à à briser son enveloppe et à sortir de terre ; ce n’est pas nous qui faisons luire les rayons de 4 lumière sur les tiges encore vertes; et, pour que DE | Je grain arrive à maturité, le sole Si le vent et la pluie doivent être nos DHDURE® Le seront-ils? Et, s’ils le sont, est-ce qu'au dernier moment une tempête i imprévue n'emportera pas tout? Le laboureur était déjà sur le seuil de la porte; il allait : Joyeux, armé de ses instruments de travail, | recueillir la moisson superbe que le ciel lui donun ouragan, passe... et rien ne reste CUS Du de blé, et le laboureur n'aura point son pain quotidien.
à Nous sommes entourés d’ennemis, et ces enne-
mis sont plus forts que nous. La chaleur, le froid, les tempôtes, les beaux temps, le feu, l'air, l’eau, : la terre, le ciel conspirent contre notre santé. Les poisons se cachent dans l'atmosphère ou dans la limpidité des sources ou dans le calice des fleurs. Les roses ont des épines, les forêts ont des hôtes dangereux, les déserts ont des bêtes féroces, Les montagnes ont des torrents et des précipices, les mers ont des ouragans; qui nous en préservera ? Des maladies en nombre incalculable, plus dévastatrices, plus douloureuses, plus horribles les unes que Îles autres guettent notre corps et jalousent notre santé. À une heure marquée, elles s’abattent sur nous, el nous avons grand’peine à nous dégaser de leurs étreintes. Nous usons d’une multitude de remèdes, nous appelons la science à notre secours, nous fatiguons l'esprit des plus illustres praticiens. Vainement! Le mal défie la science. Il se glisse par des sentiers inconnus, le long des nerfs et des muscles, sous le réseau de la chair, dans le torrent des humeurs et du sang, à travers la moelle des os; il se glisse jusqu'aux sources de notre vie, sans que les médecins puissent arrêter sa marche invisible ni même deviner son chemin. Et si nous échappons par hasard aux longues maladies, d’autres maux plus foudroyants nous attendent. Un rien suffit pour nous tuer, un grain de sable, une goutte de sang... et c'en est fait.
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- vantions de dompter la matière, de discipliner les
_ forces aveugles de la nature, et nous sommes à chaque instant vaincus par elles. Nous ne sommes
pas obéis, notre autorité est méconnue, nos ordres sont dédaignés, notre voix est impuissante, et
- finalement nous sommes écrasés. Nos forces ma-
térielles ne sont pas au niveau de nos besoins matériels.
Le même phénomène se reproduit dans l’ordre intellectuel.
Nous avons à connaitre la vérité, et surtout
. nous avons à connaitre certaines vérilés primor-
diales sans lesquelles il nous est impossible de
. bien gouverner notre vie. Nous avons à redresser
les faux témoignages de nos sens, à réduire les
. lueurs mensongères de notre imagination, à nous
dégager des préjugés et des illusions, des igno-
_rances et des erreurs qui forment souvent l’atmos-
phère intellectuelle du pays ou du siècle dans
lequel nous vivons. Enfin, si nous voulions ré- _ pondre pleinement à notre haute vocation, nous
avons à conquérir l'univers intellectuel, à parcourir tout le royaume des sciences : tels sont les besoins de notre espril.
Or, que voyons-nous? Le phénomène est aussi frappant pour l’ordre intellectuel que pour l’ordre
matériel, nos forces ne nous suffisent pas. Nous
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ne pouvons, par nous-même, ni nous don drel
victorieusement contre les préjugés, les illusions,
__ les ignorances, les erreurs qui nous enveloppent, __ ni trouver les vérités nécessaires pour la bonne _… direction de notre vie, ni conquérir, bien s'en faut, toutes les vérités qui sont notre héritage. Nous naissons dans la nuit. Les grands pro- _blèmes de notre origine, de notre nature, de notre
destinée sont enveloppés d'ombres épaisses. De même que les hautes montagnes cachent leurs
_ têtes sous les neiges et les glaciers, dans la région
des nuages, et que seuls, quelques vaillants tou-
_ ristes essayent de les escalader,; de même les _ vérités principales échappent à la poursuite du grand nombre. Ils sont rares, les esprits assez audacieux pour attaquer les problèmes abrupts, =. pour s’aventurer dans les régions vierges de pas
humains, pour monter sur les pics rarement
_explorés. Il faut avoir un pied sûr et un œil intré-
pide, là où il y a des sommets, des précipices et
des nuages. La majorité des hommes est à peine
capable de suivre les chemins battus. Comment donc arriverons-nous à posséder les lumières nécessaires à toute vie? Comment découvrirons-
_ nous les vérités primordiales, nous qui avons de
la peine à saisir les vérités vulgaires ?
Nous avons à l'intérieur des ennemis qui nous
_ détournent de la bonne voie. Nos sens nous
coter hôte sta his LU és un : es ©
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ympent assez rt notre dE nous fait voir des choses qui n'existent pas, nos passions nous empêchent de regarder, et malheur à nous, - si nous ne sommes pas en défiance vis-à-vis de
nous-mêmes. Autour de nous, les dangers ne sont pas moindres. Chaque siècle, chaque pays a des préjugés contre lesquels il est difficile de se défendre, et ces préjugés roulent souvent sur les questions les plus graves. On se croit obligé de faire comme les autres, de dire comme les autres, de penser comme les autres, et quand on a envie
de chercher par soi-même la lumière sur tel ou tel point, on se heurte aux idées reçues de son temps et de sa patrie, on se heurte peut-être aux traditions de sa famille, aux doux souvenirs du foyer maternel, à la première et à la meilleure portion de sa vie. Aurons-nous le bonheur de vaincre tous cès obstacles et d'arriver à la vérité ?. Qui osera parler d'acquérir toutes les sciences, de parcourir dans toute son étendue le royaume des 100 sensibles et des choses intelligibles, de connaître Dieu, de connaître la nature extérieure, de se connaitre soi-même? Qui osera parler de cela \ une créature qu‘ sonnaît si peu, si difficilement # si mal? Avouons-le : nos forces ne sont pas à la hauteur de nos besoins intellectuels.
_ Le phénomène est peut-être encore plus saisissant dans l'ordre moral, Nous avons à pr atiquer
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le devoir, à faire le bien en tout temps, en toutes.
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circonstances, à créer en nous les habitudes de la :
vertu; nous avons à triompher des défaillances de notre volonté, des présomptions de notre or-
gueil, des entrainements de nos passions, des ten- .
tations innombrables qui nous assaillent. Que dis-je ? nous avons à devenir des héros, des saints ; nous avons à escalader le ciel. Voilà nos besoins moraux.
Or que voyons-nous”? Spectacle étrange et douloureux. Ce que nous avons déjà remarqué pour nos besoins matériels et nos besoins intellectuels, existe pour les besoins de notre volonté. Nos forces morales sont insuflisantes. Laissés à nous-mêmes, à notre liberté et à notre courage, nous ne pouvons ni asseoir notre vie dans la vertu, ni triom-
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pher du mal sous toutes ses formes, ni, bien s’en
faut, atteindre à l'idéal.
Avant que nous naissions à la vie morale par l’usage de Ia raison et de la liberté, des tendances mauvaises ont déjà pris possession de notre âme. L'égoïsme, la jalousie, l’amour-propre, la gourmandise, la colère ont germé sur le so linculte de nos facultés sensitives, et disputent l'empire à la
raison. Nous avons à imposer la prudence à un
être doué d’une sensibilité aveugle et emportée ;
nous avons à imposer la Justice à un être qui ne pense qu’à soi, nous avons à imposer la force à
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un être qui est mou pour le travail etlâche devant le péril; nous avons à imposer la tempérance à | l un être insatiable dans ses appétits. 11 y a en nous l'esprit et la bête qui luttent perpétuellement. La lutte se prolonge toute la vie, et nous savons par expérience que la victoire n’est pas toujours du côté de l'esprit. Je ne fais pas le bien que | j'aime et je fais le mal que je hais, a dit le poète, 0 _en traduisant une pensée de saint Paul. Ce cri est 1 le cri de toutes les âmes, après quelques années _ de combats sans succès. :
Encore si nous n'avions à lutter que contre
_nous- -même, mais nous sommes entourés d'enne- _ mis. Aucun chemin n’en est exempt, celui de la vertu moins qu'un autre, dit le P. Lacordaire, parce qu’il mène plus haut et plus loin. Où sontils ces ennemis ? Ils sont partout. Quand viendrontils? Demain, tout à l’heure, peut-être. De quel côté? De tous les côtés. [ls sont partout : au-dessus Me nos têtes, au dedans de nous, à notre droite, à notre gauche, devant et derrière nous. Parfois 0 nous marchons tranquilles dans la voie du bien, convaincus que nous alteindrons la fin de notre journée sans le moindre orage, quand tout à coup une idée mauvaise traverse, comme un éclair, la nuit de notre esprit, et un abîme s'ouvre à nos pieds. Que s'est-il done passé? L'ange du mal dr nous à touchés de son aile. Et si l’ange du mal Fe
ét
nous épargne ses contacts impurs, autour de nous, le monde se charge de mettre à l'épreuve notre
force et nos faiblesses. Le monde est mauvais, nous le savons; les vices y règnent et y abondent; l’or-
gueil, l'injustice, la luxure, toutes les abomina-
tions s'y étalent non seulement dans des doctrines
corruptrices, mais surlout dans des exemples. Le
monde, c’est le mal vivant, organisé, triomphant ;
et nous sommes obligés de vivre dans le monde. Quoi d'étonnant que nous soyons entraînés par Île torrent, ballotés par la tempête, et brûlés par la foudre ! Comment voulez-vous que la lueur vacillante de notre conscience ne soit pas éteinte au
milieu des vents furieux qui soufflent de toutes parts? Comment voulez-vous que notre pauvre
petite liberté ne soit pas écrasée au milieu de toutes les fatalités qui l’enserrent? Hélas! nos forces morales ne sont pas à la hauteur de nos besoins.
Ainsi, c'est un fait constaté. L'homme par luimême ne peut suffire à ses propres besoins ; ni à
ses besoins matériels ni à ses besoins intellec-. tuels, ni à ses besoins moraux. Ni les forces de. son corps, ni les forces de son esprit, ni les.
forces de sa volonté ne sont en proportion avec le but qu'il doit atteindre, et partout et toujours
il est dépassé et vaineu. Pourquoi cela? Parce que Dieu veut intervenir dans sa vie. L'homme doitil donc, sentant son impuissance, croiser ses deux
Là LA LOI DE LA PRIÈRE bras ï attendre D divine qui lui pro- ; | curera les biens nécessaires à sa vie? Non, certes. L'effiort e est un devoir, la lutte est une obligation, n HIS, à côté de l'effort et de la lutte, la del ‘4 | € rétienne nous impose la Prière. L'homme doit faire ce qu'il peut et demander ce qu'il ne peut pas! : telle est la loi. Ayant conscience de ses besoins, ayant conscience de son Impuissance relative, il peut et il doit s'adresser à quelqu'un de plus puissant que lui; il peut et il doit parler à Dieu. |
hs Mais est-il raisonnable de s'adresser à Dieu? Dieu pourra-t-il, Dieu voudra-t-il nous exaucer? l _ On à chanté en Allemagne, au commencement | xix° siècle une chanson où l’on disait : «Malé- « diction à Dieu, l'aveugle et le sourd, à qui nous « avons jusqu'ici accordé notre confiance, en qui « nous avons vainement espéré. Il nous a trompés, « il s’est ri de nous, il s'est moqué de nos pen- 6es.» Ces affreuses paroles seraient-elles vraies ? 4 ciel est-il fermé au-dessus de nos têtes? Nos
co
ières Doties se briser contre un mur
nous de qui nous entend, qui cat à u os useres?
Paroles du concile de Trente
AN de
e L'Évangile affirme que vous pouvons, enfants 1 en détresse, lever vers le ciel nos regards et nos _ supplications. L'Évangile affirme que nous devons 1 demander au Père céleste et le pain matériel et. le pain de la vérité, et le pain dela vertu. « Je « vous le dis : quoi que ce soit que vous demandiez, 1 « vous l’obtiendrez.!» «Ayez foi en Dieu, Je vous « le dis en vérité : quiconque dira à cetle mon- E « tagne, ôte-loi de là et jette-toi dans la mer, et « cela, sans hésiter dans'son cœur, mais croyant | «que tout ce qu'il aura dit arrivera, il le verra en # « en elfet arriver ?.» La prière est un acte de foi en | la présence, en la puissance, en la bonté de Dieu ; 4 el cet acte de foi est un acte de haute raison. 4 Dieu est partout. Il remplit le monde de son : être et de son action. Comme rien ne subsiste que | par lui, il est le fondement de toutes les créatures, et, partout où il y a un degré d'existence, c'est | + Dieu qui en est la base. Dieu est donc dans tous. _ les êtres ou plutôt tous les êtres sont en lui. Il est. : Je lieu des corps aussi bien que le lieu des esprits; et dans son immensité, l'univers n’est qu’un point. imperceptible. Les êtres ne sont que par lui, les. 4 êtres n’agissent que par lui. De même que son _ existence est le fondement de toutes les existences, 4 de même son activité est le fondement de toutes Ë
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is il est la source première des pensées.
» Corps et esprits lui doivent leurs forces et l’usage de ces forces, et rien ne se fait que par la permission de sa volonté et la vertu de sa puissance. S'il n'en était pas ainsi, 1l faudrait dresser, enface de Dieu, une Force indépendante et par consé quent absolue : supposition absurde.
Ajoutez à cela que Dieu, étant une neue fi finie, rien n'échappe à son regard. Il n’y a pour Jui ni hauteurs ni abimes ni ténèbres. Il illu- : ine du reflet de sa lumière l’immensité de la création, et tout lui est présent. Comment donc n'entendrait- ilpas les prières de l’homme ?..* "Is les entend et il les écoute. Toutes les lueurs qui 04 : brillent dans le monde, tous les bruits qui retentissent sont des He et des bruits provoqués, | suscités par Dieu pour chanter sa gloire. Le gazouillement des ruisseaux, le gémissement du vent dans les profondeurs des forêts, le murmure des feuilles, le grondement des flots, le bruit que font des nuages en courant sur le flane des monlagnes, l'imperceptible mouvement des atomes qui cherchent leur place dans un cristal, le mouvenent harmonieux des étoiles qui cherchent leur place dans une constellation, la lueur du ver luisant, la lueur des soleils, toutes les lumières, toutes les harmonies disent la lumière, l'harmo-
%- CPR #4, LP
450 LES LOIS RELIGIRUSES | nie de Dieu. Tableau ravissant où Dieu se retrouve! Concert harmonieux où Dieu se répète à lui-même son nom et ses gloires! Cet hymne qui s'élève de _ toutes parts, des fleuves, des forêts, des mérs ; ces _ strophes auxquelles toutes les ‘créatures participent, Dieu les écoute comme un récit de sa vie, comme un poème en son honneur, comme une épopée triomphante. C’est un chant qu'il se chante à _ lui-même, sur l'orgue de la création, après se l’ètre __ chanté à lui-même dans la merveilleuse explosion de son Verbe et de son Esprit-Saint... Dieu écoute donc les créatures quand elles parlent, mais il écoule surtout la créature intelligente. Ici, c'estune _ lyre que fait vibrer le vent de la liberté, c'est une _ harpe qui palpite sous les doigts de l'intelligence, __ et des accents raisonnables et libres sont autrement dignes d'attention que les bruits inconscients D, des créatures irrationnelles. La parole de l'homme vaut un peu plus et un peu mieux que Îles cris _ des animaux et le murmure des plantes. Aussi, _ quand Dieu voit le frémissement de deux lèvres humaines, il se penche du haut du ciel pour écou-. ter; et quand cette parole est une prière, c'est-àdire quand elle s'adresse directement à Dieu et _ qu’elle prend le ton éloquent de la supplication, quand elle perce la voûte du ciel pour y chercher Dieu et le faire descendre, alors plus que Jamais, Dieu quiest partout, Dieu qui voit tout, Dieu quien-
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tend Tout. Den te et un dialogue s'établit SR 7 le ciel et la terre. L'homme parle, Dieu répondra. di _ Pourra- t-il répondre? Pourquoi pas? La doctrine chrétienne est très formelle et très positive sur ce point. D'après Jésus, nous pouvons tout de- _mander à Dieu, et Dieu peut tout nous accorder. _ Les textes évangéliques le proclament bien haut: . « Je vous le dis : quoi que ce soit que vous de- _« mandiez dans la prière, croyez que vous l’obtien- « drez et il vous sera donné. » (S. Mare, x1, 28.) « Si vous avez la foi et si vous n'hésitez point, ‘
_« non seulement vous ferez comme à ce figuier ; | « mais, si vous dites à cette montagne, lève-toi et Bote, jette dans la mer, il se fera ainsi. Et touts _ « ce que vous demanderez avec foi dans la prière, . « vous l’obtiendrez. » (Saint Matth., xxr, 21.) Qui __« demande, recoit, et qui cherche, trouve, et l'on _« ouvrira à celui qui frappe. Quel est celui d'entre :2 0h « vous, si son fils lui demande du pain, qui lui # | « donne une pierre? ou, s’il lui demande un pois- « son, qui lui donne un serpent? Si donc, vous _« qui êtes mauvais, vous savez donnerà vos en-. « fants les choses bonnes, combien plus votre Père, _« qui est dans les cieux, vous donnerait-il ce quiest « bon, quand vous le Tui demanderez'. »
L'efficacité de la prière ne saurait donc être mise
Saint Matth, vin
en doute, d’après Jésus-Christ. Dieu est souverainement riche et souverainement donnant. Il pos- _sède tous les trésors, il a la plénitude des richesses, la plénitude de la force, la plénitude de la vie, la plénitude de la sagesse, la plénitude de la sainteté, et qui l’empêchera d'ouvrir tous ces trésors pour les verser sur l'humanité. S'il faut à l’homme les biens matériels, Dieu à qui la terre et les cieux appartiennent, pourra les lui donner. S'il faut à l’homme les biens intellectuels, Dieu, en qui sont les trésors de vérité et d’intelligence, pourra les lui donner. S'il faut à l’homme les biens moraux, le Dieu trois fois saint pourra les lui donner. La Divinité est un abiîime de richesses, l’abime. est entr'ouvert. Que l’homme se mette à genoux avec ses misères, son impuissance, son néant, quil frappe du son magique de sa prière les oreilles de Dieu, comme autrefois Moïse frappa le rocher de la verge, et Dieu laissera échapper les flots de ses trésors. L'homme a beau être pauvre, Dieu l’enrichira ; l'homme a beau être vil, Dieu l’ennoblira. Abyssus abyssum invocat. L’abime de la pauvreté se met à genoux devant l’abîme de la richesse, l’abime de la faiblesse à genoux devant l’abîime de la puissance. Ces deux abîimes se rencontrent, et l’un comble l’autre.
La puissance de Dieu est formidable autant que sa richesse est infinie; pour exaucer l’homme, il
der la terre Po la faire NE nous dit la Bi ible; il n’a qu’à toucher les montagnes pour les Bliire en fumée. Ces images cherchent à nous L nner une idée de la force divine; mais la raison n'a pas besoin de ces images pour comprendre qu'en Dieu la volonté possède un développement nfini, etque pour lui, vouloir c’est faire. La force Doro qui lance les astres sur les chemins de l’espace, la force d'attraction qui enchaîne les globes les uns aux autres, ne sont qu’un Pas reflet de la force de Dieu. Dieu est force motrice, Dieu est force créatrice, Dieu est maître absolu de hommes et des choses, des substances et des phénomènes, des événements terrestres et des événements célestes. Il peut tout accorder à l’homme
ï Mais non, dit le rationalisme moderne, Dieu ne peut pas exaucer l’homme qui prie, parce qu'ilne peut pas interrompre le cours des lois immuables,
à l'aide desquelles il gouverne le monde. Supposer que nos prières exercent une influence sur Dieu, c’est supposer que le plan de l'univers n’est pas stable, que les résolutions de Dieu sont changeantes, qu’il répond à nos supplications par à des combinaisons nouvelles; en un mot, c'est
4 Qui respicil lerram el facil eam lremere, qui langil montes el fumigant (Ps. 103).
faire tomber Dieu avec nous dans le tempst.
Il est facile de répondre à l'objection du rationalisme moderne que la prière a sa place dans le plan du monde, comme le travail physique et le travail intellectuel. Sans lasueur du paysan, le blé ne germerait pas dans le sillon; sans l'étude des savants, la science ne réaliscrait pas ses merveilleuses découvertes; sans la prière des hommes, {es événements ne prendraient pas telle direction déterminée. Pourquoi Dieu, qui prévoyait l’évolution de toute chose, n’aurait-il pas subordonné l’éelosion de tel ou tel événement à telle ou telle supplication humaine? Pourquoi Dieu qui coordonne tout, n'aurait-1l point placé la raison d'être de l’ordre matériel dans l’accomplissementde l’ordremoral, et pourquoi n’aurait-1lpas soumisla matière à l'esprit? La prière dans le plan divin est la condition voulue des phénomènes terrestres, et cela n'empêche pas le plan de l'univers d'être stable, et les résolutions de Dieu d’être inébranlables et le monde d'être gouverné par des lois générales. En établissant les lois du monde, la Providence a prévu nos actes libres, et elle a organisé les choses enconséquence. Nos prières peuvent donc exercer une influence réelle sur les phénomènes matériels de la création aussi bien que sur les phénomènes moraux. Nous ne prions pas, dit saint Thomas d'Aquin, cher-
Jules Simon, Religion naturelle, Il° partie, chap. rv
È hant à résoudre ce problème, nous ne prions pas pour modulier les dispositions divines, mais pour obtenir ce qui, dans le plan de Dieu, doit être conquis par nos prières!.
. Cette doctrine est soutenue par la philosophie aussi bien que par la théologie. « Je remarque « d’abord, dit Euler, que quand Dieu a établi le « cours du monde et qu'il a arrangé tous les évé- « nements qui devaient arriver, il a eu égard à « toutes les circonstances qui accompagnaient « chaque événement, et particulièrement aux dis- « positions, aux vœux et aux prières de chaque être intelligent, et que l’arrangement de tous les événements a été parfaitement mis d'accord avec « toules ces circonstances. Quand donc un fidèle « adresse à Dieu une prière digne d’être exaucée, | « 1l ne faut pas s’imaginer que cette prière ne |
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« parvient qu à présent à la connaissance de Dieu. « [la déjà entendu cette prière depuis toute l'éter- L nité, et si ce Père miséricordieux l’a jugée digne « d’être exaucée, il a arrangé exprès le monde en « faveur de cette prière, en sorte que l'accomplissement füt une suite du cours naturel des évé- « nements. C’est ainsi que Dieu exauce les prières
En
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. 4. KNon propter hoc oramus ut divinam dispositionem immute-
esse implendum, ut scilicet homines postulando mereantur accipere quod eis Deus omnipotens ante sæcula disposuit donare. » (Saint Thomas, SumTheol., 2* 22, q. 83, art. 2).
mus, sed ut id impetremus quod Deus disposuit per orationes
h . . Er ° | « î 4 des fidèles sans faire de miracles, quoiqu'il nv.
« ait aucune raison de nier que Dieu ait fait et.
fasse encore quelquefois des miracles!. »
D'ailleurs, Jésus nous autorise même à deman- … der des miracles. Il veut de nous une foi capable :
de transporter des montagnes. Pourquoidonc?Parce que le miracle entre, lui aussi, dans le plan divin. C’est une suspension du cours ordinaire des choses, mais une suspension prévue d'avance, légitimée par l'intervention d'une force majeure et ayant
pour but de faire éclater aux yeux des hommes la |
présence de Dieu. Nous pouvons, à certaines heures
plus malheureuses ou plus enthousiastes, nous pouvons, en nous appuyant sur notre ignorance de
l’avenir et sur les générosités incomparables de.
Dieu, compter sur des prodiges, et Dieu est capable de les accomplir.
Non seulement Dieu est ARE mais encore
il est bon. Non seulement il pourra nous exaucer,
mais encore il le voudra. Il nous faut un Dieu qui s'inquiète de notre destinée. L’infini, intelligence suprèêmeet volonté parfaite, ne nous suffit point,
car ce n’est pas la puissance, ce n'est même pas :
la sagesse qui est accessible à nos supplications,
c’est la Bonté. La prière est un acte de foi en la bonté de Dieu. Cet acte de foi est-il fondé en rai- :
Euler, Lettre à une princesse d'Allemagne. 90° Lettre
? Dieu est-il vraiment bon? Jésus l’affirme avec une énergie el une insistance toujours émouvante ; et il est superflu de démontrer encore une fois cet attribut éminemment divin. Dieu serait-il Dieu, s'il avait la puissance sans avoir la bonté? Le plus grand des théologiens a dit : « la puissance divine, c'est sa bonté! »; confondant ainsi dans la même affirmation et dans lamême gloire les deux grandes qualités du Très-Haut. Ce sont deux rayons lumineux qui se confondent à leur point de départ et q 1 se divisent en tombant sur nous; ne les séparez donc point; et, si l’on pouvait disjoindre ces deux prérogatives, s'il était permis d'affirmer en Dieu une qualité aux dépens de l'autre, ilfaudrait dire que Dieu est Dieu en vertu de sa bonté infinie plutôt qu'en vertu de sa puissance. Au point de
vue humain, un être intelligent vaut surtout par ‘ dons du cœur. Un riche qui n'aurait pas d’entrailles est un misérable; un roi possédant un vaste empire, des armées innombrables, une autorité incontestée, n’en est que plus dangereux, si les qualités de son cœur ne répondent pas à la grandeur de son omnipotence. Sa grandeur ne doit être que la puissance de faire du bien. Le cœur, c'est l’homme, le cœur c’est Dieu; Dieu doit donc être bon.
Divina potestas est sua bonitas
Cette bonté suprême est sympathie à notre égard. « Si vous qui êtes mauvais, nous dit Jésus. € dans un texte que nous avons déjà cité, vous: « savez donner à vos enfants des choses bonnes, € combien plus votre Père céleste! » Nous sommes | l'ouvrage des mains divines. C’est Dieu qui nous
a créés, corps et esprits, âme et matière, fange et souffle divin. Si nous sommes imparfaits et beso-. gneux, si nos forces ne sont pas à la hauteur de. nos besoins, si nous avonsdesmisères si profondes | et des aspirations si hautes, c’est Dieu qui l’a voulu. Il s’est réservé le soin d'intervenir dans notre vie, à condition que nous rendions hommage à Sa puissance et à sa bonté.
Pratiquons donc le devoir de la prière. Ne mettons pas de bornes à notre confiance, puisqu'il n y a pas de bornes dans nos besoins , puisqu'il n'y a pas de bornes dans la bonté de Dieu. Sans doute nous n'obtiendrons pas {out ce que nous demanderons. Dieu ne nous exauce pas toujours dans le sens de nos désirs, sachant mieux que nous ce qui nous convient; mais la prière que nous aurons Jetée dans la Hibice des événements providentiels pesera toujours de son poids et nous vau- … dra des bénédictions spéciales. Je n'aime pas ces … ümorés qui veulent restreindre le champ de nos demandes ; laissons-nous aller aux inspirations de notre cœur. L'école stoïcienne voulait qu’on de-
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mandat aux dieux les biens du corps et non les biens de l’âme ; un pailosophe contemporain veut, au contraire, que nous demandions les biens de l'âme, non ceux du corps!. L'Évangile n'est-il pas plus large et plus humain, en nous autorisant à tout demander? [Il faut demander absolument,
dit saint Thoincvs. les choses qui sont bonnes au point de ne pouvoir èlie mauvaises pour per-
sonne; quant aux caoses qui peuvent être mauvaises (comme les honncurs, les richesses et autres bien temporels), il ne faut pas les demander absolument, mais sous condition d’enfaire un bonet salutaire usage?. Dans la sublime prière que le Maître nous a enseignée, nous voyons que Jésus demande à Dieu d’abord l'accomplissement de la volonté divine, puis les biens temporels, puis les biens spirituels. Cela nous révèle que nous pouvons et que nous devons tout demander : Dieu choisira. L' essentiel c’est que, nous demandions avec foi.
É. Jules Simon, Religion nalurelle, p. 334. ;
_ 2. « Illa quæ ita bona sunt ut nemini mala esse possint, absolute; illa vero bona quæ etiam mala esse possunt (ut honores, divitiæ, et similia temporalia bona), non omnino absolute, sed À bonum salutaremque usum. » (Saint Thomas., Sum. Theol., + CLIN ARE
CHAPITRE VII
ont prescrit, et qui a donné lieu à beaucoup de cruelles superstitions : c'est l’expiation. L'homme ayant conscience d’un idéal moral à réaliser, et | étant doué d’un libre arbitre qui lui permet de. violer la loi morale, peut commettre le mal. Quand il commet le mal, il offense Dieu. Quand il à offensé Dieu, il est tenu de réparer, autant qu'il est en lui, l’outrage commis contre la souveraineté de l’Étre infini. De là résulte le grand devoir. de l’expiation. Ce devoir on le voit, implique di-. verses notions importantes : la notion de pureté. morale, la notion d’une possibilité d'une réhabilitation.
L'expiation est-elle un devoir religieux? Comment les païens ont-ils compris l’expiation ? Et} comment Jésus nous a-{-il apporté, à ce point de: vue, une doctrine supérieure? C'est ce que nous : allons voir.
Tous, nous sommes des coupables. Sans parler du mal héréditaire que nous apportons en nais-
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sant, il nous est impossible de marcher quelque » temps sur la grande route de la vie sans soulever beaucoup de poussière et sans recueillir un peu de boue. À peine arrivés à l’âge de raison, la lutte morale commence pour chacun de nous, et nos _ passions sont trop vives, notre liberté est trop défaillante pour que la victoire se déclare toujours en notre faveur. Nous ne tardons pas à être des vaincus. Notre résistance est plus ou moins hé- _ roïque; mais de rudes coups nous sont portés, et . de nombreuses plaies saignent bientôt dans notre âme. L'orgueilou l’avarice, ou la luxure, ou l’envie, _ou la colère, ou la paresse, ou la gourmandise, ou quelques-uns de ces vices coalisés, ou ces vices _ tous ensemble, prennent possession de notre cœur. À Nous déshonorons la haute dignité de notre âme en foulant aux pieds nos devoirs à l’égard de nous- _ mêmes, nous déshonorons notre prochain en fou- “ant aux pieds nos devoirs à l'égard d'autrui; nous | péchons par pensées en nourrissant des des coupables ou en laissant complaisamment errer. notre imagination sur toutes les fleurs du mal. Nous péchons par paroles en blasphémant, en calomniant, en injuriant Dieu ou les hommes.
Nous péchons par actions en refusant à Dieu ou aux hommes les biens auxquels ils ont droit, ou | en leur infligeant des maux qu'ils ne mérilaient pas. Ainsi, tous, nous sommes des coupables, et ê ul
au bout de quelque temps, chaque âme humaine est souillée et défigurée.
Or nous ne pouvons souiller el déformer notre âme sans faire injure à Dieu. C’est là une vérité à laquelle l'Évangile a donné un relief incomparabie et qu'il importe d'établir solidement.
La loi de notre conscience est dans un rapport étroit avec Dieu, d’après la doctrine évangélique. Cette loi n’est pas une pure abstraction : nébuleuse du ciel de la pensée, qui naitrait, brillerait et mourrait en jetant une clarté douteuse. Elle n’est pas le produit exclusif de la raison humaine. Non : elle est la parole mème de Dieu: Verbum Dei. C'est la bouche de Dieu qui dit à homme : tu adoreras et tu aimeras le Seigneur; tu honoreras ton père et ta mère ; tu ne voleras point; tu ne tueras point; tu ne forniqueras point, etc., etc. Les commandements de notre raison sont des commandements divins; les prohibitions de notre raison sont des prohibitions divines; et l’un des crimes que Jésus reproche aux Pharisiens, c'est de souiller l’or pur des préceptes de Jehovah par l'alliage des préceptes exclusivement humains. « Vous anéantissez la parole de Dieu par une tra- « dition dont vous ètes vous-mêmes les auteurs!. »
1.« Rescindentes verbum Dei per traditionem vestram. »(Saint Marc, chap. vu, 13.)
Done dis-je? Dieu est la justice vivante. La loi Bo est non seulement d’origine divine, mais . encore d'essence divine; et à la rigueur, il est “inexact de dire que Dieu est l’auteur de la loi. Dieu n’est pas plus l’auteur de la loi qu'il n’est l’auteur de sa propre existence !. La loi fait partie de son essence incréée. Toute prescription, toute vertu a . pour raison et pour type la Divinité elle-même. Nos devoirs envers le prochain, nos devoirs envers nous-mêmes sont des devoirs envers la sainteté infinie de Dieu, de telle sorte que toutes nos obligations morales sont des obligations reli- 5 |
De même que Dieu est le principe de la loi, Hors l'Évangile, il en est le gardien jaloux et il en surveille attentivement l'exécution. Les textes évangéliques sont nets et énergiques à cet égard. Le Père céleste regarde et voit tous nos actes, ceux que nous commettons à la face du ciel, ceux que nous cachons dans les ténèbres de Ja nuit, ceux qui restent ensevelis dans le secret de notre conscience. Nous aurions tort de nous inquiéter du regard des hommes; mais malheur \ nous, si nous ne nous inquiétons pas du regard de Dieu. Écoutez la doctrine évangélique : « Prenez « garde de faire vos bonnes œuvres devant les
hommes pour être vus d'eux, car vous ne recevrez point la récompense de notre père céleste. Quand vous faites l’aumône, ne sonnez pas de la trompette devant vous, comme font les hypocrites au milieu des rues et des synagogues, afin d'être honorés des hommes. Que votre main gauche ignore ce qu'a donné votre main droite, et votre Père céleste, qui voit ce qui se passe dans le secret, vous le rendra. Quand vous priez, vous ne ferez point comme Îles hypocrites qui aiment à prier debout dans les synagogues et aux angles des places publiques, afin d'être vus des hommes; je vous le dis, ils
vous priez, entrez dans votre chambre, et, après
ont recu leur récompense. Pour vous uand
en avoir fermé les portes, priez votre Père en
secret, et votre Père, qui voit dans le secret, vous ” | le rendra. » Et plus loin encore, il insiste sur la même idée. « Lorsque vous jeûnez, ne soyez 1 pas tristes comme les hypocrites, qui affectent 1 de paraître avec un visage pàle pour faire voir à
aux hommes qu'ils jeûnent; je vous le dis : ils
ont recu leur récompense. Pour vous, lorsque 4 vous jeûnez, parfumez-vous la tête, et lavez- F vous le visage, afin de ne pas faire voir aux à hommes que vous jeûnez, mais seulement à à
votre Père céleste qui est présent à ce qu'il y &. de plus secret (ici, la formule revêt un peu.
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_ Dieu est plus que le MER de la loi morale, il en est la sanction. Mille passages de l'Évangile en témoignent. Nous aurons à rendre compte de 1 la plus petite action, du moindre désir, de la der- _nière pensée. Le plus infime grain de poussière _ égaré dans les profondeurs de notre conscience ‘ai nous sera reproché. « Tout ce qui est couvert 10 « sera dévoilé, tout ce qui est caché sera connu. _« Les choses que vous dites dans les ténèbres 104 Ex seront répétées dans la lumière, et ce que vous « racontez à l'oreille, dans le secret de vos 7 chambres, sera proclamé sur les toits?. » Nous _ aurons à rendre ROLE d’une parole oiseuse.
_« Je vous le dis, s’écrie Jésus, au jour du juge- _« ment, les hommes ours detoute « parole oiseuse*. » Nous serons félicités pour un verre d’eau jee au nom de Dieu. « Qui- _« conque donnera au moindre des miens un verre « d’eau froide, celui-là, je vous le dis en vérité, | «ne perdra pas sa récompenses. » En un mot «© vous ne sortirez point des mains de Dieu que 2 vous n'ayez payé jusqu’à la dernière obole;. » Fe
Saint Matth., x11, 56. | 4 à M: Saint Matth., x
#5 Saint Matth. v, 26.
Dieu est intéressé à nos actions morales.
Quoique riche par la plénitude de toutes les perfections, quoique heureux par la possession d’une éternelle béatitude, il veut augmenter extérieurement sa gloire, et développer d’une certaine manière sa Joie par le règne de la justice dans le cœur humain. Les efforts que nous faisons pour obéir, les devoirs que nous pratiquons, les transgressions dont nous nous rendons coupables, tout l’ensemble de notre vie morale est un spectacle auquel il assiste, et il ne saurait être indifférent à nos vertus et à nos vices. Nous méritons et déméritons près de lui. Fin dernière de l'homme, Dieu exige que nous lui rapportions tous nos actes, et si nous travaillons exclusivement pour notre égoisme ou notre plaisir, il nous jugera et nous condamnera. Législateur et gouverneur suprême du monde, il a la charge et la responsabilité de l’ordre public. Il désire qu'on n’entrave point ses desseins de justice ; et si nous ne l’aidons pas dans l'exécution de son plan, il nous jugera et nous condamnera. Le devoir et la vertu sont des biens qui lui appartiennent, l'ordre universel est sa propriété. Violer un commandement quelconque du Décalogue, c'est lui ravir les hommages auxquels il a droit comme fin suprème et légitime de toute vie humaine, c'est lui refuser le respect, l’obéissance, l'amour, auxquels il à droit
comme puissance infinie et bonté souveraine, et il nous en demandera compte. L'homme se doit encore plus à Dieu qu'à la société politique dont il fait partie. Écoutez ces belles paroles de saint Thomas : « L'homme n'estpas ordonné tout entier
n « et quant à tout ce qui lui appartient vers la
« société politique dont il fait partie; et c’est « pourquoi chacun de ses actes n’est pas méritoire « ou déméritoire relativement à la société. Mais « tout ce qu'est l'homme, tout ce qu'il peut, tout « ce qu'il a, doit être ordonné vers Dieu; et « c'est pourquoi tout acte humain, bon ou mau- « Vais, par sa nature même, mérite ou démérite « auprès de Dieu!. »
D’après cette doctrine, il est évident que le mal attaque Dieu. Du moment que Dieu occupe une place si profonde et si entière dans l’ordre moral, nous ne pouvons troubler celui-ci sans atteindre la Divinité elle-même. Que s’ensuit-il? C’est que
l’expiation s'impose comme devoir religieux. La:
loi morale à son principe, sa force, son terme dans la Divinité, donc nous devons à la Divinité
1. «Homo non ordinatur ad communitatem politicam secundum se totum etsecundum omnia sua, et ideo non oportet quod quilibet actus sit meritorius vel demeritorius per ordinem ad communitatem politicam. Sed totum quod homo est, et quod potest et quod habet, ordinandum est ad Deum, et ideo omnis actus hominis bonus vel malus habet rationem meriti vel demeriti apud Deum, quantum est ex ipsa ratione actus.» (Saint Thomas, 22e" qd:XXI, art. 4.)
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de réparer toutes les désobéissances à la loi.
Les païens avaient compris cette vérité. Bien qu'ils n’enssent pas démêlé aussi complètement que les chrétiens les nœuds multiples qui lient la loi naturelle à la Divinité, ils sentirent cependant que la pureté est un trésor divin, que faire le mal c'était irriter les dieux; ils proclamèrent la nécessité de l’expiation et regardèrent l’expiation comme un devoir religieux. Dans une multitude de légendes de la Grèce et de Rome, nous voyons les meurtriers, les sacrilèges, les incestueux, tous les grands criminels poursuivis par des furies vengeresses, en proie à de folles terreurs, et cherchant par toutes sortes de moyens à apaiser la colère du ciel. La foule des fidèles vivait de cette croyance. Îl n'était pas permis de s'approcher des dieux avec un cœur souillé, et la pureté apparaissait comme Ja condition première de tout devoir religieux.
Sans doute les païens n’eurent pas une notion bien exacte de la nature du péché; sans doute ils confondirent souvent la souillure purement matérielle et la souillure morale; sans doute ils ne comprirent pas combien le mal était opposé à incomparable sainteté de l'être parfait, et ils crurent en péchant irriter les dieux jaloux plutôt qu'offenser un Père. Ils s’imaginaient blesser la Divinité par des actions inconscientes et des acci-
d' lents Rent tas OEdipe était en butte “aux poursuites des furies, en tant que parricide, après avoir tué Laïos, bien qu'il ignorât que Laïos
était son père; Oreste égorgeait sa mère et prétendait accomplir un acte bon et obéir aux ordres d’un dieu. Quelle absurde conception de la justice! ! a était réservé à Jésus de rectifier, d’épurer, d'approfondir toutes nos idées morales. C’est le Christ qui devait donner à notre besoin de pureté tout son développement; c'est lui qui devait. donner à nos rapports avec Dieu toute leur intimité et nous apprendre pourquoi et comment nous L° expier.
_ Par quels moyens le paganisme chercha-t-il à obtenir le pardon ou àrecouvrer l'amitié des dieux? Quel principe de réhabilitation mit-il en avant? A quelles conditions fut-il possible, d’après Les paiens, de rendre aux âmes la pureté perdue ? h élas! les paiens n'eurent pas une idée bien haute des exigences de Dieu et des besoins de l’âme humaine. Ils crurent trouver le pardon d'en haut et la paix de la conscience dans des rites ridicules ie Leurs méthodes de RES étaient
Scilicet in Superis eltiam fortuna luenda est, Nec veniamlæso numine casus habet.
qui veut dire : Pour les dieux, les crimes même dus au hasard t punissables, et l’offense involontaire ne trouve pas gràce devant eux. Ovide, Les Tristes, liv. Il, vers 107 et 108.
innombrables. Les uns recouvraient leur innocence perdue par des ablutions, d’autres par des fumigations, d’autres par l’attouchement des vicümes offertes. Ceux-ci soutenaient que le meilleur remède était de tremper sa main dans le sang d'un pore sacrifié; ceux-là qu'il était plus sûr de poser le pied gauche sur la peau d’un bélier; quelques-uns se contentaient de frotter leur corps avec de la poussière, ou même de faire tourner autour de leur personne un jeune chien. Tristes superslitions des consciences dévoyées! Et dire que cela se passait en Grèce, dans la patrie de la civilisation et des beaux-arts! |
On purifiaitles personnes, les maisons, les cités, les armées, les flottes, à l’aide de sacrifices plus ou moins étranges. Qui ne connaît la céré-. monie du taurobole? Dans une large fosse couverte d’un plancher percé de trous, un fidèle était couché. Au moment voulu, on amenait une victime : bœuf ou bélier. La victime était égorgée, et on faisait filtrer son sang, comme une pluie, à travers les trous du plancher. Le patient qui se trouvait dans la fosse recevait ce sang sur tous ses membres, et avait soin que ses yeux, ses joues, ses lèvres et surtout sa langue en fussent arrosés. Quand il sortait de la fosse couvert de sang, la foule respectueuse le saluait comme un être sanctifié et se jetait à ses pieds. Les vête-
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. ments, imprégnés du liquide sacré, étaient portés Ro jusqu'à ce qu’ils tombassent en lambeaux. Un _taurobole purifiait le fidèle pour un laps de vingt années. Ce temps écoulé, il fallait procéder à une expiation nouvelle.
À Chaque foyer particulier était purifié une fois par an, au mois de mai. Ovide nous raconte, dans le . cinquième livre des Fastes, comment la chose se passait. Vers minuit, le père de famille se levait et _ parcourait pieds nus les diverses pièces du logis. Touten marchant, le maître faisait claquer ses doigts pour mettre en fuite les ombres effrayées. Puis, à
trois reprises différentes, le père de famille lavait ses mains dans une fontaine. Les mains lavées, _il mettait dans sa bouche des fèves noires qu'il Botit ensuite derrière lui en criant : Je jette ces _ fèves, et, avec elles, je rachète moi et les miens. Il prononçait ces paroles jusqu'à neuf fois sans . détourner la tête. De nouveau, il lavait ses mains et, faisant un vacarme d'enfer avec des bassins de cuivre, il conjurait les ombres de quitter son toit en criant à neuf reprises : Mânes paternels, sortez !
_ Pour purifier les cités, on avait recours aux k Suovetaurilies, espèce de sacrifice où l’on immolait simultanément trois victimes : un taureau, un porc el une brebis. Par ordre des magistrats, le peuple ss S'assemblait sur le Champ de Mars. Les animaux
172 LES LOIS RELIGIEUSES destinés au sacrifice étaient amenés, et on leur faisait faire trois fois le tour de la foule. Après cela, on immolait les victimes, et on examinait leurs entrailles, pour constater si réellement la divinité était apaisée. En cas de mauvais augure, il fallait recommencer la cérémonie. On purifiait de la même manière une armée, avant qu'elle n'entrât en campagne. Pour la flotte, il y avait des rites particuliers. Un autel était construit en avant
du rivage, à l'entrée de la mer. Les vaisseaux, . complètement équipés, se balançaient sur leurs
ancres, en attendant le moment solennel. Bientôt les prêtres arrivaient pour égorger les victimes. Dès que les victimes avaient été égorgées, on les disposait dans des barques pour faire trois foisavec
elles le tour des navires. Puis on procédait au par-
tage des victimes : une première moitié était brûlée, la seconde moitié était jetée dans la mer, et la.
flotte était purifiée.
Non seulement les hommes du peuple, mais.
encore les plus grands parmi les païens croyaient.
à l'efficacité expiatoire de ces sacrifices. César, le
Jour où il fut assassiné, fit immoler suecessive-
ment cent animaux, cherchant en vain dans leurs
entrailles le signe de Ia faveur des dieux. Paul-. Emile, avant d'aller conquérir la Macédoine, sacri- | fia vingt victimes; et n'obtint qu'au vingtième
sacrifice un présage de bonheur. Symmaque, le
ilosophe, était, un jour, fort inquiet, parce que
upiter n'avait montré son apaisement qu'à l’offrande de la huitième victime.
Mi Le paganisme ne se borna point malheureusement aux sacrifices d'animaux. Pendant longtemps il se complut dans les sacrifices humains. L'efficacité du sacrifice est en raison de l’importance de Ja victime, se disait la raison humaine, et ce que le sang d’un bélier ne peut obtenir, le sang d’un ‘homme l'obtiendra peut-être. C'est l’homme qui est coupable, c’est l’homme qui doit expier. Abusés par ce sophisme, les hommes se crurent le droit d'immoler leurs semblables. Pour détourner un fléau, pour effacer un crime, on n'hésita pas à sacrifier la vie des esclaves, la vie des ennemis, la vie même des concitoyens; et les Grecs versaient le sang d'Iphigénie, afin d'obtenir du ciel le départ de leur flotte et le triomphe de leur armée. C'est seulement en l’année 95 avant Jésus- Christ qu'un décret du Sénat interdit les sacrifices humains, à Rome; et encore, dans les circonstances extraordinaires, on croyait avoir le droit d’enfreindre la défense du Sénat. Une sédition ayant éclaté, à l’époque de César, les pontifes immolèrent deux soldats au dieu Mars; et les têtes des deux victimes furent exposées devant la Régia. Lors du soulèvement des esclaves, Spartacus, pour venger la mort de son ami, Crixus, offrit un sacri-
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fice funèbre de trois cents prisonniers romains, qu'il fit combattre autour du bûcher. Octave le triumvir, imitant l'exemple de Spartacus, fit immoler, trente ans plus tard, après la reddition de Pérouse, trois cents prisonniers de guerre, à titre de sacrifice expiatoire, devant l'autel du divus Julius. C’étaient des Romains immolés par des Romains!.
I faut avouer que ces croyances du paganisme au sujet de l’expiation étaient bien misérables. IL: élait temps qu'un réformateur religieux comme ie Christ se présentàt au monde.
Les Juifs avaient-ils mieux compris le devoir de l’expiation que les païens? Beaucoup mieux. Cependant l’ancienne Loi était loin d’être parfaite à ce point de vue et elle devait être remplacée par la Loi nouvelle. Les Juifs comprirent mieux que les païens comment le mal offense la Divinité : ils comprirent mieux en quoi consiste la pureté de l’âme ; mais leurs méthodes d’expiation laissaient trop de place aux rites externes et ne faisaient point la part de l’âme assez grande.
Tandis queles Grecs, admirateurs enthousiastes des lois harmonieuses du Cosmos, voyaient surtout dans le mal un désordre matériel, une disso-
1. D'après Porphyre, les sacrifices humains ne cessèrent que sous l’empereur Adrien.
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nance, une note fausse jetée dans le concert des | choses ; les Juifs, mieux inspirés, virent dans le - péché une souillure morale. Ils se rendirent compte des ravages opérés dans l'âme humaine par le vice, et affirmèrent que le mal obscurcissait les lumières de notre raison et enchaïinait les énergies de notre volonté. Les Juifs se rendirent compte également, grâce à la Révélation, des atteintes portées par le mal aux divers attributs de Dieuet -comprirent que le péché était un attentat contre la souveraineté de Dieu, un outrage contre sa “bonté et une révolte contre sa sagesse. Sous ce
premier rapport, le judaïsme fut incomparablement supérieur au paganisme. Mais comment les Juifs cherchèrent-ils à expier?
. [ci, les coutumes juives semblent se rapprocher des coutumes païennes; et certains procédés d’expiation, usités dans la Grèce et à Rome reparaissent à Jérusalem. Sans doute l'horrible superstition des sacrifices humains est sévèrement proscrile dans la loi mosaïque; mais les ablutions, mais les sacrifices d'animaux y sont en grand honneur. Une des plus grandes solennités juives s'appelait la fète de l'Expiation. C'était le jour ‘consacré à effacer les péchés du peuple. Ce jour-là, le grand-prêtre, représentant la nation repentante, revêtu d’une blanche tunique de lin, franchissait le seuil réservé du Saint des Saints pour lapremière et
unique fois dans l’année. Il égorgeait un taureau : pour ses propres péchés, un bouc pour les péchés »
du peuple, et faisait sept fois l’aspersion du sang de la victime contre le voile du sanctuaire. Puis, étendant la main sur un bouc vivant, il le chargeait de l’iniquité de tous; et l'animal, transporté aux portes du désert, était mis en liberté. Alors le peuple juif était purifié et Dieu était apaisé.
Ce sacrifice solennel n’empêchait pas une foule de sacrifices particuliers qui avaient lieu dans le
courant de l’année. Des taureaux. des béliers. des ë 3 9
boucs étaient amenés dans le temple, et celui qui »
avait péché devait immoler lui-même la victime. Le prêtre recevait le sang dans une coupe, y trempait son doigt, arrosait les quatre coins de
l'autel, et aspergeait le coupable, qui dès lors était |
purifié.
Le sang des animaux coulait soir et matin dans S
le temple de Jérusalem : Jehovah se l'était ré-. servé. « Gardez-vous de manger le sang des ani- …
€ maux, avait-il dit à son peuple, car leur sang |
« est leur vie; vous ne devez pas manger avec
« leur chair ce qui est leur vie, mais vous ré-
« pandrez ce sang sur la terre, comme de l’eau!. » Et ailleurs : « La vie de la chair est dans le
« sang, c'est pourquoi je vous l’ai donné afin qu'il - ©? |
1, Deutéronome, xx 23, 24:
« purifiée!. »
Cependant la supériorité du judaïsme sur le paganisme est éclatante. Dans la croyance juive, les rites extérieurs sont importants sans doute, puisqu ils sont obligatoires; mais, par eux-mêmes, etisolés du sentiment js ils ne sont rien et ne peuvent rien. L'Israélite ne croit pas, comme le païen, que l'homme coupable puisse apaiser Dieu par l'oblation d’un sacrifice, sans aucun sen-
donne aux cérémonies du culte le sens moral que les païens avaient perdu de vue, et les prophètes viennent à chaque instant réveiller dans la conscience d'Israël le remords des fautes commises et le désir du bien. Isaïe, Jérémie, Amos, David élevèrent la voix à ce su Jet avec une autre conviction et une autre éloquence que les sages de l’antiquité paienne. Vous avez entendu Isaïe faisant
« plus de vos holocaustes... Ne m'offrez plus de « sacrifices... Soyez purs, faites disparaitre vos Do pensées, cessez de faire le mal et « apprenez à faire le bien... »
. C'est dans ce sens que ns les plus nobles
pi: Lévitique, x1u, 11.
à timent de regret, de confusion, de résipiscence. Il.
dire à Jehovah; le Dieu des Juifs : « Je ne veux
€ soit He sur |’ DL pour l’expiation de vos « péchés, car c’est par le sang que l'âme sera
représentants de la pensée israélite; et cela suffit
pour nous prouver que le judaïsme a beaucoup mieux compris que le paganisme le grand devoir de L’expiation. Mais le dernier mot n'était pas dit.
Il fallait mettre fin à toutes ces tueries d'animaux, :
à tous ces rites externes que ne vivifiait pas suffisamment l'esprit religieux.
Le Christ l’a fait.
Il a aboli les ablutions du paganisme et du ju-
daïsme; il a proscrit les sacrifices d'hommes et de
bôtes: car ces ablutions ne lavaient rien et les sacrifices n'expiaient rien.
Un jour, les Pharisiens s’approchèrent de lui et ;
lui dirent : « Pourquoi tes disciples violent-ils la
« tradition des anciens, et ne lavent-ils point leurs .
« mains avant le repas? Jésus leur répondit : « Vos « traditionsontdétruitles commandementsde Dieu. « Hypocrites! C'est de vous qu'isaïe a dit : Ge
« peuple m'honore des lèvres et son cœur est loin . « de moi. Les meurtres, les adultères, les forni- : « cations, les larcins, les faux témoignages, les. « blasphèmes, souillent l'homme. Mais un homme.
« n’est point souillé pour manger sans avoir lavé « ses mains!.»
Saint Matth., xv
is une autre circonstance, il semble par un acte d'énergie violente vouloir bannir à Jamais dir °58 | pompe et les victimes et les sacrifices. Étant venu _à Jérusalem, il trouva dans le temple les vendeurs de bœufs, de brebis, de colombes, et les changeurs assis à leurs comptoirs. Alors, tressant un fouet Lie cordes, 11 chassa tout ce monde, il renversa les _ tables, il dispersa l'argent des RARE Et il dit à ceux qui vendaient des colombes : En/evez tout cela, el ne faites pas de la maison de mon _ Père une maison de négoce!. En bousculant ainsi les vendeurs et les victimes, Jésus ne voulait-il pas promulguer à la face du peuple cette vérité im- _portante que le temps des victimes expiatoires était passé? N’avail-il pas répété à deux reprises aux _Pharisiens, qui s'étonnaient de son attitude : Je veux de la charité et non des sacrifices? ?
_ Mais le grand acte par lequel Jésus-Christ met un terme aux sacrifices païens et aux sacrifices juifs, c'est le sacrifice du Calvaire. On avait jusqu'alors regardé l’effusion du sang comme une chose agréable au ciel et on avait prodigué les sacrifices sanglants; on avait même, dans certains Cas, choisi des victimes humaines aussi innocentes que possible, et on avait espéré que des victimes de ce choix apaiseraient définitivement le cour-
1 Saint Jean, 11, 16.
Saint Matth., 1x, 13; xn
roux céleste. N'était-ce pas le pressentiment mystérieux de ce qui devait se passer un jour, à Jérusalem, sous le règne de Tibère, au sommet du Golgotha? Ce jour-là et en cet endroit-là, eut lieu le premier et le suprème sacrifice. Une victime sans tache, une victime humano-divine fut immolée pour le salut des hommes, et elle expira sur la croix, baignée dans son propre sang, après avoir traversé toutes les tortures physiques et morales. Jamais la douleur et la mort n'avaient frappé de pareils coups et sur une tête aussi sacrée; jamais pareil sang n'avait été versé; Jamais martyre n'avait obtenu de pareils résultats. À partir de ce jour, il devint inutile et ridicule d’égorger des béliers, des génisses ou des taureaux, il devint inutile et criminel d'immoler des créatures humaines; et le secret de la véritable expiation avait été trouvé. |
Dès lors, que nous reste-t-il à faire, à nous, pécheurs et expiateurs vulgaires? N'est-ce pas téméraire de notre part de chercher à racheter quoi que ce soit? Sans doute, nous n'aboutirons à rien, si nous voulons séparer notre expiation de l'expiation de Jésus; mais peut-être pourrons-nous obtenir beaucoup, si nous souffronsetnous mourons en union avec la victime du Calvaire.
En expirant au nom de l'humanité sur le Gol-
gotha, Jésus nous a révélé qu'à l'avenir l’expia- »
tion possible et pratique, pour chacun de nous, était dans la souffrance et dans la mort religieusement acceptées. Souffrir, mourir, voilà le moyen _ par lequel Jésus a expié, voilà le moyen par lequel _ nous devons expier nous-mêmes.
Be s . FOR 4 Tous, nous sommes condamnés à la souffrance ; | et tn âme humaine est une victime vouée .
. d'avance à plus ou moins de douleurs. La douleur , 5 | étant le juste châtiment du péché, notre devoir +118 . est de souffrir avec patience et résignation. TR . Mais ce n'est pas tout. Le christianisme élève plus haut nos aspirations. De l'idée vulgaire qui regarde la souffrance comme une punition, l'Évangile nous élève à cette idée plus grande que la souffrance est une expiation, et non seulement une _expiation personnelle, mais une expiation géné-
_rale, une expiation rédemptrice
Faisant appel à la loi de solidarité qui unit les
hommes entre eux, et n’en fait qu'une seule
famille; sachant que nos douleurs et nos joies,
nos humiliations et nos gloires sont le patrimoine commun de tous les hommes, que le père souffre
pour ses enfants et le frère pour son frère, Jésus b voulu soutfrir pour tous et expier pour tous. I à s’est substitué à l'humanité eta accepté la mission _ d'effacer toutes les fautes du genre humain. Long- 4 temps avant de mourir, il se laisse désigner comme Bi ;
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p Agneau de Dieu destiné à effacer les péchés Fr. | .monde!; et, le moment venu, en vertu de sa perfection divine, il communique à la douleur un 4 prix infini. * À]
L'œuvre rédemptrice de Jésus se perpétue dans Phumanité.
La douleur, transfigurée et divinisée par la vietime du Calvaire, continue à être un moyen 1 d'expiation. En union et par les mérites du Christ, ‘#4 Chacun de nous peut et doit expier pour lui- -même : _ d’abord, expier pour les autres ensuite, en subis- _ sant religicusement les coups de la douleur. L'orgueil nous avait enivrés de ses fumées, et nous faisait croire à de fausses grandeurs; la dou- _ leur, en brisant nos forces, nous anéantira dans h une légitime humiliation. L'avarice nous avait plongés dans la recherche passionnée des biens de la fortune; la douleur, en nous rejetant violemment sur nous-mêmes, nous délournera des _ richesses terrestres. La luxure avait trainé nos . amours dans la boue de la chair et du sang, la _ douleur, en nous faisant victimes des tristes mi- D. sères du corps humain, nous rappellera la haute . dignité de notre âme. L’envie avait tari en nous la source du dévouement au prochain; la douleur, en nous faisant sentir les bienfaits de la compas-
Saint Jean, chap. r
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l'effervescence de la ee nous rendra la possession de nous-mêmes. La paresse nous avait endormis dans un repos coupable; la douleur, en secouant violemment notre âme et notre COrps, nous redonnera le goût pour le travail et le courage pour le combat. La gourmandise avait courbé ] nos fronts et nos pensées du côté de la nourriture _et de la boisson; la douleur, en nous interdisant les voluptés de la table, nous fera désirer les voluptés supérieures de l'esprit.
_ Ainsi nous nous réhabiliterons peu à peu sous les coups qui semblaient devoir nous écraser. Le péché avait aveuglé notre intelligence et endurci notre volonté; c'est là une double blessure qu'il nous inflige. La douleur, en venant à nous, nous illuminera, la douleur nous broiera pour nous
communiquer des énergies nouvelles.
nous ne voyons pas les choses d'ici-bas sous leur véritable jour. Le soleil, qui éclaire notre vie, est si brillant et si joyeux qu'il donne à tous les objets un éclat inaccoutumé, et, pour peu que ce spectacle se prolonge, nous sommes éblouis, et nous nous faisons d'étranges illusions sur notre
_ La douleur est une lumière. En temps ordinaire,
destinée. Oui, les beaux jours trop prolongés sont
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un danger pour les individus comme pour les peuples. Quand la prospérité met toutes les joies à la portée de nos mains, quand la fortune nous sourit, quand les plaisirs, les honneurs, les richesses viennent au-devant de nous, notre âme se laisse aller; et bientôt la vie facile, la vie égoïste prend le dessus. Le devoir nous paraît austère, la vertu nous devient impossible, et la corruption arrive. De même pour les peuples. Quand le commerce @t l'industrie florissent trop longtemps, quand l'argent regorge, quand Ia paix, étendant ses ailes, assure à ses protégés de longs jours de sécurilé et de jouissance, l'oisiveté pénètre dans les rangs sociaux; et, avec l’oisiveté, l'amour des banquets somptueux ct des folles orgies. La corruption va et vient, monte et descend, et toute une société ne larde pas à êlre gangrenée. Alors qu'arrive-t-il? Si l'individu doit mourir, on entend les pas du fossoyeur; si le peuple doit succomber, les barbares frappent aux portes. Si, au contraire, la résurrection de cette âme ou de cette société est dans le plan divin, la foudre du malheur éclatera sur elles et réveillera les endormis. Hier, la terre élait si belle qu'on en oubliait le ciel, le soleil était si lumineux qu'on en oubliait Dieu. On croyait qu'il n’y avait pas d'autre soleil et d'autre terre, on croyait que la richesse, les plaisirs, les honneurs, étaient le tout de l'homme... La foudre,
en tombant, nous fait voir ce que nous ne voyons plus, c'est-à-dire la fragilité et le néant des choses “terrestres. Le ciel, auquel nous ne songions plus, nous apparaît derrière les nuages qui couvrént la terre ; Dieu, qui disparaissait dans les éblouissements du soleil terrestre, nous apparaît au milieu des obscurités de la tempête. Nous perdons là foi aux plaisirs, aux bruits, aux vanités de ce monde pour retrouver la foi au devoir, à la vertu, à l’immortalité, la foi en Dieu. Le malheur est comme la foudre qui frappe, mais qui éclaire, et les âmes les plus hautes, les nations les plus prédestinées sont souvent les plus foudrovées.
j . La douleur estune force. Elle baptise Fâme,et lui donne, après l'avoir tourmentée, des énergies di- _ vines pour le combat de la vie. Tant qu’on n'a pas souffert, on ne peut rien; ant qu'on n à pas lutté sérieusement avec l'ange de douleur, on n'est capable de rien. Voyez le jeune homme! Son im- Î uissance vient de son inexpérience, et son
souffert. L'expérience, qu'est-elle donc? L'expérience, c'est avoir rencontré sur son chemin une pierre d'achoppement et être tombé; c'est avoir heurté un obstacle et s'être blessé; c'est avoir vu l'ennemi et avoir été battu ; c’est avoir été trompé par ses frères et ses amis; c’est avoir pleuré, puis encore pleuré, c'est-à-dire avoir souffert.
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Souffrir, c'est lutter; et, pour faire quelque chose | ici-bas, pour obtenir un résultat quelconque, même un résultat matériel, il faut lutter : lutter contre sa propre paresse et son propre découragement, lutter contre les concurrences et les jalousies, contre le travail et l’honnôteté des rivaux; il faut donc se vaincre soi-même et vaincre les autres. Or, s'il faut souffrir pour obtenir un résultat matériel, à plus forte raison faudra-t-il souffrir pour reconquérir la vertu et monter à Dieu. En se promenant sur le radeau qui porte sa destinée, chacun de nous devrait dire ce que le poète disait à la mer : L'’Océan peut gronder : il faudra qu’il me porte! Inutile de continuer le voyage de la vie, inutile surtout de se proposer l’Infini comme but, si l'on n'est prêt non seulement à ne pas se laisser briser par les flots, mais à se faire un marchepied des vagues, et des auxiliaires des vents qui mugissent. Les Esquimaux ne construisent-ils pas leurs huttes avec les blocs de glace qui ont voulu les écraser? Les riverains des volcans ne fécondent-ils pas leurs champs avec les laves qui ont voulu les engloutir?... Faisons-nous donc, à l'exemple de Jésus, faisons-nous de nos douleurs des instruments de combat et de gloire.
Non seulement nous expierons nos fautes personnelles en unissant nos souffrances aux soufrances de Jésus, mais encore nous expierons les
tes de l'humanité? La douleur qui a revêtu tant prérogatives merveilleuses depuis le christia-
| me, la douleur est devenue rédemptrice. « Je upplée à ce qui manque aux douleurs du hrist», a dit saint Paul!, et tous les chrétiens vent en dire autant. Nous sommes des rédemp-
rs. Au nom de la solidarité humaine, au nom notre fraternité avec Jésus, nous avons la mision d'expier, outre nos fautes individuelles, les tes du genre humain. Notre sang, nos larmes artiennent à la grande famille humaine, et and la terre, desséchée ou refroidie par trop d'égoisme, a besoin d'un peu de sang ou de elques larmes pour être humectée ou réchauffée,
peu importe que ce soient nos larmes ou celles de nos amis qui soient réclamées par la Providence > Dieu. Nous devons toujours être prêts pour le rifice. Est-ce que Jésus, écrasé par son agonie, finit point par dire : «Que votre volonté soit
e et non la mienne. » Si notre sang est néces-
re à la grandeur et au progrès de l'humanité, inons notre sang ; si la vérité a besoin, pour re son chemin, de passer à travers notre cœur, que notre cœur se déchire, a dit un poète allemand. En souffrant, nous participons à la Rédemption du monde, nous contribuons à détruire
à Ex Adimpleo quæ desunt passionum Christi. » (Saint Paul aux Coloss., 1.24.)
lPempire du mal, à agrandir le royaume de Dieu 1. _ Cela nous explique comment il s’est trouvé den
âmes chrétiennes capables de rechercher la dou leur. La souffrance a eu ses amants. Jésus a su Jui donner tant de beautés, la parer de tant _ d’attraits que des âmes enivrées ont couru après | le martyre, et ont aspiré à verser leur sang. Elles ont préféré les sanglots de la douleur aux éclats de rire du plaisir, les déchirements du martyre aux tressaillements de la volupté, la couronne d'épines aux couronnes de rose, parce qu ‘elles savaient qu'une Ee et une goutte de sang offertes à Dieu, comptent plus dans la balance où se pèsent les destinées de l'humanité que les
découvertes de la science et Les conquêtes de la gloire.
LA
CHAPITRE VII
_ Au-dessus des lois d’adoration, de prière et d’expiation, il y a la loi de l’amour : loi absolument nouvelle que les religions anciennes n'ont point pratiquée, et qu’elles n'ont même pas connue. Il est facile de comprendre, — et les _paiens l'ont compris, — que nous devons à Dieu l'adoration. En présence de l'Étre suprème qui possède toutes les perfections, qui à fait sortir du néant toutes les créatures, nous ne pouvons em-
âme. Nous reconnaissons et l'incomparable grandeur et la souveraineté auguste de la Divinité,
prendre la loi de la prière et la loi de l’expia-
profonds de notre nature humaine et sur l'impos- _sibilité où nous sommes par nous-mèmes de salisfaire ces multiples besoins; la loi de l’expiation,
de l’homme, et dans les violations trop fréquentes de la loi naturelle dont Dieu est l'auteur. Mais estil possible d'accorder à Dieu ce sentiment plus
pêcher le frisson sacré du respect d’envahir notre
et nous adorons. Il est facile également de com-
tion : la loi de la prière qui se base sur les besoins
qui a sa raison d'être dans les défaillances morales
rc ENS + pet |
doux et plus profond qu’on appelle l'amour?
Je vous ai donné un commandement nouveau, .
nous dit Jésus ; un commandement qui les dépasse: et qui les résume tous. Ce commandement, c’est.
celui-ci : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de. tout votre cœur, de toute votre âme, de toutes vos |
forces. Est-il possible que Dieu réclame de.
l’homme un pareil devoir? Est-il possible que.
l’homme pousse son audace jusqu'à aimer Dieu?
Est-il vrai qu'aimer Dieu, c’est le suprême devoir :
religieux ?
Examinons de près la valeur et le sens de cette ” loi pour comprendre la portée de la révélation évangélique et la supériorité de la religion chré- :
tienne sur la religion païenne.
La vie du cœur tient dans l’homme la première
place. Elle est le principe, le centre et le terme de toute notre activité.
Sans doute nous vivons de la vie des sens. Nous
nourrissons notre corps, nous rassasions notre faim,
nous apaisons notre soif, nous luttons contre les
dangers et contre les ennemis qui assaillent notre | existence matérielle. Et notre existence matérielle *
dévore une partie de nos forces et de notre temps, non seulement Far ses exigences les plus naturelles et les plus légitimes, mais encore parce que nous aimons à lui faire une large part. Il nous
LOI DE L'AMOUR
plaît de vivre par les sens, d'ouvrir les yeux pour voir les beautés de la création, d'ouvrir les oreilles - pour écouter les mélodies de la nature, de respirer le parfum des roses, de goûter la saveur des fruits, d' éprouver les mille et une sensations que le monde extérieur nous envoie et que nous lui renvoyons ;
et oubliant parfois l’âme spirituelle et ses aspirations supérieures, nous nous absorbons dans les plaisirs, dans les peines, dans les craintes, dans les espoirs suscités par la sensibilité. On a dit que l'homme était d'abord un animal, et c’est malheureusement vrai. Par les inclinations les plus pri-
_mitives et les plus radicales de sa nature, l'homme cest l’esclave de la matière. Son âme est prison-
_nière des sens, et ce n'est que par des efforts multi-
_pliés et persévérants qu'il peut dégager son esprit
des étreintes despotiques du corps, et planer dans
une sphère plus élevée.
_ Nous vivons aussi de la vie de l'esprit. Nous
aimons à connaitre les choses, à nous rendre
compte des événements auxquels nous assistons, à
pénétrer quelques-uns des mystères dont nous sommes enveloppés. Une curiosité instinctive
nous porte à envahir le royaume de l'inconnu ; et
les joies, les émotions, les ardeurs des recherches
intellectuelles occupent une partie de notre temps et de notre activité. Il est même des hommes pour qui la vie intellectuelle est la grande vie.
Ceux-là oublient volontiers la faim, la soif, le sommeil pour poursuivre la solution des problèmes dont ils s'occupent. Voluptueux de Ja science, ils dédaignent les voluptés charnelles ; ils laissent à d’autres les joies et les émotions des sens; ils ne comprennent pas la fièvre des hommes d'affaires ni la fureur des hommes de plaisir ; ils
ne connaissent pas d'autre univers que l’univers .
intellectuel, et ils sont tout entiers aux luttes silencieuses contre l'ignorance et contre l'erreur. Leur vie est loin cependant d’être une vie désen-
chantée. Ils ont, comme tant d’autres, des.
craintes, des espoirs, des haines, des amours, des abattements, des Jouissances, soit qu'ils suivent dans ses plis et replis un problème difficile, soit qu'ils entrevoient une vérité, sont qu'ils la
perdent un instant de vue pour la retrouver +
ensuite plus éclatante. Ils passent par toutes les péripéties de la lutte humaine; tour à tour ils craignent, ils espèrent, ils regrettent, ils chantent, ils pleurent; ils éclatent quelquefois en un cri enthousiaste, comme Archimède s’exclamant :
J'ai trouvé : Evsrxz! et le grand bonheur de leur vie, c'est de s’enivrer aux fontaines sacrées de la science. Voilà la vie de l'esprit.
Mais ce qui tient plus de place en nous que la vie du corps et la vie de l'esprit, c’est la vie du cœur.
C'est là qu'est la source des grandes Joies et des .
LA LOI DE L'ANOUR 193 grandes souffrances, des grandes élévations et des grandes chutes, des grandes gloires et des grandes ignominies. L'intelligence, à côté du cœur, ne semble- t-elle pas une faculté subordonnée, chargée de nous faire connaître l'objet prédestiné à notre ‘affection, ou de nous révéler chaque jour davantage les beautés, les splendeurs, les amabilités de % Pobjet que nous affectionnons? Le but de la vie n'est-ce pas de connaitre afin d'aimer? Y a-{-il _chose plus grande, pour les riches comme pour _ les pauvres, pour les rois comme pour les paysans. y a-l-1l chose plus grande au monde que l'amour
L'amour n'est-il pas la faculté dominante, et toutes les passions qui ébranlent notre âme, la crainte, l'espoir, l'envie, la jalousie, la colère, la _ pitié; tous les mouvements qui entrainent nos facultés soit sensilives, soit spirituelles, n'ont-ils
pas principalement l'amour pour cause ou pour but? Partout où je vais, c'est l'amour qui m'y porte, disait saint Augstin!. L'amour, c'est le premier moteur de notre être, c'est le maitre auquel toutes les puissances de l’ame obéissent, et dont Bite attend l'impulsion; c'est le principe de nos vertus et de nos vices.
J Par la nature même de son action, l'amour est appelé à nous exalter ou à nous avilir. L'amour,
_ |. Quocumque feror, amore feror,
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en effet, nous fail sortir de nous-mêmes et tendre | vers un objet extérieur. Par l'acte intellectuel, nous altirons à nous l'objet contemplé, tandis que par l'affection nous nous répandons sur l'objet : aimé. Aussi l'intelligence reste pure au contact des choses souillées qu'elle élève jusqu’à elle, tandis que le cœur s’abaisse ou s'exalte, selon qu'il descend vers les choses inférieures ou qu'il monte vers les choses d’en haut. Dites-moi qui vous aimez, je vous dirai qui vous êles. Si 1 l'objet de vos préférences est un être fini, vil, méprisable, vous êtes une âme bornée, vile, mépri- | sable. Si , au contraire, l’objet de vos préférences est | un être noble, grand, élevé; si c’est la vertu, si c'est la perfection que vous aimez par-dessus tout, vous serez une âme d'élite. Nous devenons ce que , nous aimons ; boue, si nous aimons la boue; dieux, : si nous aimons Dieu. \
La vie du cœur tenant dans l'homme une pareille … place, et produisant de pareils effets, ce n'est pas … étonnant que Jésus-Christ ait promulgué, comme ; le premier de tous les devoirs, ce préceple : c'est 1 Dieu que vous aimerez!. 4
D'ailleurs, l'expérience se charge de nous prouver | que Dieu doit être notre premier amour. Deux fleuves traversent notre cœur pendant la vie : le .
Diliges Dominum Deum tuum
OS
Pheuve des joies, le fleuve des larmes. Lequel des n. | _deux y verse des eaux plus abondantes et y "4 séjourne plus longtemps? Nous l’apprenons bien _ vite. Notre cœur s'ouvre à la vie avec de radieux espoirs. Il n'est attaché d’abord qu'à l'idéal invi- . sible qu'il a entrevu dans ses rêves. Fasciné par #04 _ d’éblouissantes apparitions, il ne demande pas | mieux que de livrer ses premières fleurs etsespremiers parfums. Alors qu'arrive-t-il? Nous cherchons autour de nous une créature qui réponde à nos rêves, et sur laquelle nous puissions répandre _ le trésor de notre amour. Nous nous imaginons _ bientôtl avoir rencontrée. Une créature se présente, et, sans prendre la peine de la connaître à fond, nous jetons sur elle toute la surabondance d’une première affection. D'abord tout est riant. Le ciel et la terre nous prodiguent des présages heureux et semblent encourager nos espoirs. Dans notre 4 naïf abandon, nous parons l'être aimé des plus LL attributs, nous lui dressons un autel, nous l’entourons d'un culte idolâtre, nous couvrons ses faiblesses d'un voile religieux, et nous nous met tons à ses pieds. Hélas! l'illusion ne tarde pas àse issiper. Bientôt les vêtements divins dont nous avions paré notre idole tombent, et la créature £ apparait dans toute sa laideur et dans tout son ‘4 néant. Nous nous apercevons que nous avons
d onné notre cœur à un objet indigne; le dégoût
succède à l'enthousiasme, et si le dégoût ne vient pas paralyser l'élan de notre affection, d'autres causes ne manqueront pas. Nous nous heurterons à l'indifférence. à la trahison, à l'oubli, à des misères de tout genre quinous crieront de ne pas nous attacher aux créatures.
Les créatures sont limitées dans leur excellence et notre cœur veut un être parfait; les créatures sont limitées dans leur durée, et notre cœur veut un ôtre éternel. Nous aimons les richesses, les plaisirs, la gloire; nous aimons nos pères, nos mères, nos frères, nos sœurs, nos amis; nous aimons les fleurs, les oiseaux, les étoiles. Hélas!
tout cela s’en va. Les étoiles tombent, les oiseaux …
s’envolent, les fleurs se fanent, les richesses nous sont ravies par les revers de fortune, les plaisirs
portent avec eux le poison caché du désenchante-.
ment, la gloire nous est disputée par la jalousie et. par le temps, l'époux est séparé de son épouse,
la mère est séparée de son enfant, le père est
séparé de sa fille, l'ami est séparé de son ami; .
outre l'abandon, l'oubli, la trahison; la mort, plus impitoyable encore, vient à chaque instant interposer sa hideuse figure entre nous et l’objet aimé,
et, au bout de quelque temps ou de quelques … années, notre cœur est comme un arbre entouré | de feuilles mortes !. Tristes voyageurs, nous nous …
Mot d'Eugénie de Guérin
is au milieu des ruines de nos amours, CU nous pleurons la rapidité de nos désastres et leur. 4 _immensilé. ce.
| Pourquoi tant de douleurs, pourquoi tant de . larmes? C'est que les objets terrestres ne peuvent 3 pas nous suffire. Les créatures, bornées dans leur 144 _ excellence et dans leur durée, ne sauraient combler ee Le l’abyme de nos besoins. Saint Augustin à reconnu #4 cette vérité, quand il s’est écrié : « Vous nous « avez faits pour vous, à mon Dieu, et notre cœur . « est dans l'inquiétude, tant qu'il ne se repose pas «en vous!. » Tant par l'intelligence que par la _ volonté, nous tendons vers l’Infini. Les deux ailes _ de notre âme nous soulèvent jusqu'aux hauteurs + habitées par la Divinité. Ce n'est pas à telle ou telle vérité particulière que notre esprit aspire, ke c'est à la vérité lotale et universelle; ce n’est pas à telle ou telle créature que notre cœur aspire, Bec est au bien sans limites. Dieu a donné à notre 24 cœur les proportions de son immensité, et lui seul LA Bou combler cette immensité. ke ‘A Dieu contient toutes les beautés et renferme _ tous les biens. Il est tout ce que nous aimons. Il est la richesse. N'est-ce pas lui qui à semé les diamants dans le sol et les étoiles dans le ciel? I est le plaisir. N'est-ce pas lui qui a créé les rayon- ;
BL 15 < Fecisti nos Domine ad te. et inquietum est cor nos "108 ponee requiescat in te. »
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(A Cents de la beauté, he Aanete da haut Je 2e parfum des roses, la saveur des fruits? Il est la gloire. N'est-ce pas lui dont toutes les créatures reproduisent l’image et murmurent le nom? Il est la beauté. N’a-t-il pas loutes les perfections, et |
toutes ses perfections n’éclatent-elles pas au grand jour? Il est l'amour. Ne se prodigue-t-il pas luimême à lui-même et à toute la création? Il est ï l'Être infini et il est l'Étre éternel. Tandis que 4 tous les êtres créés à qui nous pouvons donner … notre cœur nous échappent et s’en vont, Dieu ne saurait nous être ravi. Les vicissitudes humaines, | les ébranlements, les oublis, les trahisons n'at- _teignent pas les hauts sommets où réside la Divi- _nité. Les changements et la mort ne franchissent __ pas le seuil des régions divines. Quand il s’agit | _ de Dieu, nous pouvons donner à notre amour tout son élan et tout son abandon. Nous n'avons _ pas à craindre les coups du sort et les défaites du néant. Dieu n'abandonne pas, Dieu ne trahit PAS: Dieu ne meurt pas.
. Dans l'entretien admirable qu'il eut avec sa ‘11 mère, sainte Monique, à la fenêtre d'une maison _ d'Ostie, saint Augustin se posa cette question Qu'aime-t-on en aimant Dieu? Et voici comment … il répondit : Ce n’est, disait-il, ni ce qu'il y a de beau dans les apparences du corps, ni la gloire selon le temps, ni l'éclat de cette lumière qui
ni Ja suave tir des fleurs et des He. ni les voluptés de la terre, ce n’est rien de tout cela, et pourtant c'est une lumière, c'est une mélodie, c'est une volupté, mais une lumière infinie, une mélodie infinie, une volupté infinie.
_ Les païens n'eurent pas l'audace d'aimer Dieu, et les religions antiques ne parlèrent jamais d'une pareille loi. En présence de la Divinité, l'homme primitif avait peur, et la peur inspirait tous ses _actes religieux. Vivant au milieu d’un mondequ'il connaissait à peine, voyant sa vie en proie à toutes | sortes de hasards terribles, de fatalités i imprévues, de complications inexorables: sentant une puis-
sance supérieure qui pouvait à chaque instant l'écraser et le broyer, l’ancien croyant tremblait. Dieu représentait pour lui la force et non la bonté. Que dis-je? Pour la plupart des païens, Dieu représentait la force capricieuse et tyrannique. _Les dieux étaient des puissances farouches, jalouses de l’homme, ennemies de son bonheur, ne demandant qu'à menacer et à opprimer. Avec de pareils despotes, l’épouvante était évidemment l'expression de toute piété. E.
_ Les Juifs eux-mêmes, bien qu'ils eussent une idée plus exacte de la Divinité, virent surtout en Dieu les attributs de la puissance et de la Justice,
et ils éprouvèrent vis-à-vis de leur Jéhovah une crainte servile. Les éclairs du Sinaï troublèrent toujours leur imagination, les tonnerres de l’'Horeb vibrèrent toujours à leurs oreilles, et toujours ils murmuraient ces paroles : Que Dieu ne nous parle pas directement, parce que peut-être nous mourrions de frayeur !. {1 fallut l'avènement de Jésus pour transformer l'idée de Dieu, et transformer par le fait même les sentiments de l'homme. La révélation à fait éclore dans la conscience religieuse de l'humanité la fleur de l'amour divin.
Dans la doctrine évangélique, Dieu est une bonté, Dieu est un Père, Dieu aime lhumanité. A chaque instant, l'Évangile nous parle de l'amour de Dieu pour les hommes. Est-il vrai, est-il possible que Dieu nous aitaimés? Lui, l'être suprême, lui, le souverainement grand, a-t-il pu s'occuper de l’homme, pauvre petite créature, jusqu’à l’affectionner? N'est-ce point présomptueux de le croire? Est-il raisonnable de le supposer? L'Évangile va pourtant plus loin encore. Il nous assure que l'amour de Dieu pour les hommes à pris des pro-
portions infinies. Dieu n'est rien à demi et ne
fait rien à demi. Tous les attributs en lui revêtent un caractère d’élernité et d'infinité. Sa puissance est éternelle el infinie, sa sagesse est éternelle et
1lMExode, xx, 19.
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infinie, son amour pour les hommes, Ve aussi, | est éternel et infini!. Si l'amour humain fait des ; folies, l'amour divin fera des folies plus grandes core. Il éclatera non seulement dans des paroles d'une tendresse passionnée, mais dans des actes éblouissants qui s’appelleront, création, Providence, Incarnation, Rédemption. Jusqu'où Ja bonté divine n'a-t-elle pas poussé ses condescendances?
_ Dieu nous à créés, nous qui n'étions nécessaires
ni à son bonheur ni à sa perfection. En nous
créant, il nous à comb'és de bienfaits. Il nous a ?
donné un corps dont tous les sens sont en com- Le”
ient les spectacles variés de lanature, des oreilles
qui entendent ses harmonies, des mains qui
saisissent ses trésors, un corps qui subit et exprime toutes sortes d’impressions. Il nous a donné une raison pour comprendre et pour nous élever des vérités particulières jusqu'aux vérités absolues; il ous à donné un eéwur pour aimer tout ce qui est beau et tout ce qui est bon; une volonté libre pour choisir et agir. Il nous à donné une société pour n multiplier nos forces el nos joies dans les forces
et les joies de nos semblables: il nous à donné
univers visible où des millions de mondes
munication avec l'univers matériel; des veux qui
à ET!
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déploient leurs splèndeurs, où des millions d'êtres
dépensent leur activité, en notre présence et pour.
notre avantage. Comment ne pas aimer un bienfaiteur si généreux?
Ce n’est pas tout. Le Dieu-Providence continue | el développe l'œuvre du Dieu-Créateur. Jésus se.
plait à nous montrer le Père céleste toujours.
présent et toujours agissant dans le monde créé -
par lui. Voyez le Père céleste tissant pour les lis
des robes plus somptueuses que les robes de Salo-
mon. Voyez-le préparant pour les oiseaux du ciel !
des moissons qui ne s'épuisent jamais. Voyez-le surtout plein d'une touchante sollicitude pour la
créature humaine, s'inquiétant de notre nourri- :
ture, de notre breuvage, de notre vêtement, dis- 9 (me ?
pensant la pluie et le soleil sur les justes et sur les injustes, énumérant les cheveux de notre tête, tenant compte d’un verre d’eau donné en son nom,
invitant à ses banquets tous les déshérités, fêtant
le retour des prodigues, en un mot, remplissant
tous les devoirs du Père le plus tendre vis-à-vis de :
ses enfants. Comment ne pas aimer une bonté si paternelle?
Pour nous prouver son amour et pour se faire.
aimer de nous, Dieu a fait quelque chose de plus,
d’après la doctrine chrétienne. Il s'est manifesté. aux hommes sous le voile de l'humanité. Nous le voyions mal, tant qu'il était Dieu, pur Esprit, :
he PT EE PRE TT Eee
J'auréole éblouissante de sa gloire. Notre raison ne l'atteignait qu'avec peine. Obligés de traverser la région des phénomènes sensibles et le royaume des causes secondes avant d'arriver à la cause première, obligés d'aller d’abstractions en abstract ions, ou de revenir à chaque instant prendre pied dans la réalité finie pour étudier un à un les attrits de l'Étre divin, comment aurions-nous pu faire de Dieu notre amour? L'Infini n'était-il pas trop aut et trop loin? N’était-il pas trop incompréhenle? Et ses beautés, quelque réelles qu'elles fussent, n'étaient-elles pas trop éblouissantes pour pouvoir agir sur notre pauvre cœur?
Qu’ a fait Dieu? [l s’est incarné. Ses beautés invi ibles se sont révélées à nous sous les traits de Jésus. La Sagesse infinie, la Puissance suprème, la Sainteté parfaite ont éclaté dans les paroles et dans les actes d’un mortel, notre semblable.
Nous avons vu Dieu. Il est né dans une étable de Bethléem, il a grandi dans un atelier de Nazareth, il a vécu dans les montagnes de la Galilée ; et dans les plaines de la Judée, il s’est assis à nos banquets, il a pris part à nos fêtes, il a soulevé la poussière de nos chemins, il a respiré
air de notre terre, il a porté le fardeau de nos ines. Et toujours, dans ses douleurs, dans ses [ es, dans ses triomphes; et partout, à Jérusalem,
à Tibériade, à Nazareth, nous avons admiré la simplicité touchante de sa vie, le calme héroïque: de sa volonté, l’inépuisable générosité de son. cœur, sa sérénité au milieu des tempêtes, sa dou-. ceur devant les iniquités {riomphantes, sa souverainelté en face de la douleur et de la mort, un: homme enfin n'usant de ses trésors, de son intelligence, de sa force que pour faire le bien. C'était. une bonté infinie, ayant à son service une sagesse. infinie, une puissance infinie. Oui, nous avons vu. Dieu.
Nous avons entendu Dieu. ;
Il nous à parlé du haut de la sainte montagne, É sur les rivages du lac de Génésareth, sur le parvis et dans l’intérieur du temple de Jérusalem, dans. les synagogues de la Galilée, dans l'intimité du Cénacle et au grand air de la place publique, au.
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milieu des champs et sur les chemins, partout où.
l’occasion se présentait. Il nous a révélé les secrets.
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de la béatitude, le mépris de la vaine gloire. l'oubli de l'intérêt personnel, les douceurs de law charité, les allégresses du pardon, les voluptés de la souffrance, les gloires de la persécution, et nous à avons admiré la profondeur de sa doctrine, l'éléva-«
tion de ses pensées, la pénétration de sa parole." Oui, nous avons entendu Dieu.
Nous avons touché Dieu.
Il a posé ses doigts sur nos oreilles fermées et
in
Te
d LA LOI DE L'AMOUR 205 sur nos yeux malades, il nous a pris par la main, il nous à fait reposer sur sa poitrine avec le disciple bien-aimé; et nos maux vaincus et nos douleurs apaisées et la mort souvent terrassée ont proclamé la toute-puissance du contact de Jésus. _ Comment les hommes n'aimeraient-ils pas un Dieu aussi rapproché d'eux? Ce n’est pas pour se cacher que la Divinité a dissimulé ses splendeurs sous des vêtements humains; c’est uniquement pour tempérer l'éclat de sa gloire et la proportionner à la faiblesse de nos yeux. Quand Jésus parle, c'est Dieu qui parle, quand Jésus agit, c’est
Dieu qui agit; mais ce Dieu nous souriant à travers une physionomie humaine n'en est que plus séduisant pour nous, parce que nous le comprenons mieux.
__ Pour nous prouver son amour et pour se faire
tage. L'humanité de Jésus, malgré toutes ses grâces, a un côté effrayant pour notre pelitesse. _ Jésus est un thaumaturge, il commande aux tempèles et il se fait obéir de la mort; Jésus est un _ prophète, il devine les secrets de la conscience el il lit dans les obscurités de l'avenir. À ces divers titres, Jésus nous en impose, et nous tient à une distance respectueuse. Que fera-t-1l encore pour | ménager notre faiblesse et encourager notre amour? Il lui reste une ressource, c'est de devenir
‘aimer de nous, Dieu s’est encore rapproché davan-
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un homme de douleurs. Au fond du cœur humain. pétri à l'image du cœur de Dieu, le Créateur a! mis la bonté : ce sentiment qui fait que nous no penchons vers un être, non point parce qu'il est beau, mais parce qu'il est misérable. Dieu, pour être aimé de nous, à fait appel à ce sentiment den la bonté, L'humanité se partage en deux Camps : ; les heureux et les malheureux. Dieu, s’ incorporatti} à l'humanité, prendra place dans le camp des malheureux, et il triomphera par la pitié des” dernières résistances de notre cœur. Après s eus paré de loutes les grâces de la beauté humaine, ilse. parera de toutes les beautés du malheur, se disan(il
ver
à lui-même et nous disant à nous tous : « Tant que. « J'étaisle Dieu, Espritpur, vous nem'aimiez point!"
.« Tant que j'étais Le Dieu incarné, vousne m 'aimiez «
« point encore! Eh bien! je deviendrai un Dieu « malheureux! Moi, le Roi du ciel, Jj'enfoncerai, «sur mon front une couronne d’'épines, je me, « ferai clouer par les pieds et par les mains sur «un gibet d'infamie, j'expirerai au milieu d’atroces « douleurs; et quiconque aura un cœur d'homme | «ne pourra passer devant le Crucifié sans être. | « ému de pitié. » L Aussi, qu’est-il arrivé? Ces condescendances de la Divinilé ont transformé les sentiments de l’homme. Depuis Jésus, l'amour des hommes pour Dieu est devenu une possibilité et une réalité. |
LA LOI DE L'AMOUR 207 Les barrières qui séparaient le fini de l’Infini ont été renversées. Non seulement notre esprit à pu monter par l'échelle du raisonnement et des causes secondes jusquà la Cause première, mais encore le cœur humain, naguère séparé de Dieu par un abime infranchissable, abiîime sur les bords
duquel se dressait le fantôme de la peur, le cœur humain a osé s'approcher de Dieu, et lui parler d'amour. Mendiants de la rue et rois sur le trône,
jeunes gens à l'aube de la vie et vieillards au déclin de l’âge, épouses et mères, jeunes filles et aïeules, tous les rangs, tous les âges, toutes les conditions ont recruté des amants et des amantes de Dieu. L'amour divin a plané sur tous les autres amours pour les épurer et les exaller. On a aimé
Dieu jusqu'au martyre et jusqu'à la mort. On à foulé aux pieds les richesses, les plaisirs, les honueurs, les tendresses les plus légitimes et les tendresses les plus voluptueuses pour courir après les enivrements d’un amour immatériel.Les mères, à sublime folie, ont oublié leurs enfants, les pères ont oublié leurs filles, les fiancés ont oublié leurs fiancées, pour se souvenir qu'il y avait un Dieu à aimer; ou plutôt l'amour divin et l'amour humain ont entrelacé leurs fleurs, ont mèlé leurs parfums. pour se donner l’un à l’autre une force jusque-là ignorée. Les mères n'ont pas été jalouses, quand l'amour de Dieu a germé dans le cœur de
rert ; nt + de
AU RE _ LES LOIS RELIGIEUSES leurs fils à côté de l'amour filial. Le fiancé n’a pas été jaloux quand l'amour de Dieu a détourné.
quelques-uns des battements de cœur de sa fiancée. Monique à aimé Dieu et Augustin; Polyeucte a: aimé Dieu et Pauline; et ces deux amours, au lieu. de se contrarier ou de s’affaiblir, se sont fortifiés . lun par l'autre, comme deux foyers, en unissant leurs flammes, multiplient leur ardeur et leur impéluosité. Alors le genre humain a connu un.
amour et une volupté qu'il ne connaissait pas au-. paravant. 1 Maintenant il est facile de comprendre pour-. quoi aimer Dieu, c'est la grande loi évangélique. | L'amour de Dieu livre à l'Etre souverainement parfait la domination sur la personne humaine | toute entière; l'amour de Dieu donne au cœur.
humain un aliment infini et éternel; l'amour de
Dieu a tranfiguré l'humanité.
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CHAPITRE IX
LE CULTE-EN GÉNÉRAL
À | Faut il traduire par un culte extérieur et public Le devoirs religieux ? Faut-il des temples ou des lieux de culte? Faut-il des sabbats, des dimanches ou des jours de culte? Faut-il des prêtres ou des ! inistres du culte? C’est à cette troisième série | de problèmes qu'il nous faut répondre maintenant. Sur ce point particulier de la question reli-
euse, le paganisme commit de graves erreurs.
I y eut des abus, des exagérations, des illusions, et Jésus-Christ dut remédier à tout cela. Après voir reconnu . nu FA culte externe à
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Toutes les religions de l'antiquité ont eu un culte extérieur, el loutes ont donné à ce culte un développement extraordinaire. Les sacrifices solen- à nels, les ablutions, les divinations, les consultations d’oracles, les solennités bruyantes furent la méilleur part du paganisme; et les sacrifices, les: ablutions, les solennités bruyantes eurent une large part dans la Religion judaïque. Quelle fut. l'attitude de Jésus en présence des rites ex- « ternes ?
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Jésus à condamné les anciens rites ; et même les rites Juifs, bien que les rites juifs fussent d’une autre origine et d’une autre noblesse que les rites paiens.
Nous voyons le Christ prophétiser avec un éclat et une énergie incomparable l’anéantissement du # temple de Jérusalem. Un jour que ses disciples
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l'entouraient pour lui faire remarquer la structure M ct les splendeurs du fameux sanctuaire, il leur dit : à voyez-vous loules ces constructions, il n'en restera à pas pierre surpierre! Etilrevient à diverses reprises 5 sur cette prédiction. Il annonce que la ruine du temple sera non une ruine partielle, mais une ruine i absolue; non une ruine momentanéc, mais une ruine définitive. Puis, confondant dans une même“
LE CULTE EN GÉNÉRAL DFA
” - Le _ temple se mêlant à la poussière des mondes, et le
fils de l'homme apparaissant au milieu de cette tourmente pour créer un nouveau ciel et une nou-
velle terre’.
Annoncer la ruine définitive du temple, c'était annoncer la fin de la religion mosaïque, car tout
_ gravitait pour la religion juive autour de la mon-. _ tagne de Sion. C'est de là que les oracles descendaient, c’est de là que les supplications montaient ;
_ c’est autour de cette colline que les douze tribus _ d'Israël se pressaient avec amour; et du moment
que les flots d’une épouvantable tempète devaient
_ emporter ce sanctuaire unique, c'en était fait de la _ religion des Juiis, c'en était fait même de leur _ nationalité. Plus de temple, plus de sacrifices, plus de religion. Jésus, en sonnant le glas qui
annonçait la destruction du Saint des Saints,
D'ailleurs, nous voyons dans l'Évangile le.
Saint Matth., xxiv
2, Saint Matth., x1r,8.
. Maitre ébranlant tour à tour, sous les coups de ee son enseignement, les éléments constitutifs de <
Lee Jésus, est appelée à faire UE du ane de Dieu?. Un autre jour, enfin, c’est le sacerdoce, car Jésus ne prend ses apôtres ni parmilesenfants
d'Aaron, ni dans la race de Lévi, ni parmi les docteurs, ni dans les classes élevées; Jésus choisit ses apôtres dans les derniers rangs de la société. Ainsi le culte mosaique est démoli pierre à pierre par le Christ. Pourquoi cela? Évidemment parce qu'il était imparfait, et qu’une forme reli-
_ gieuse nouvelleallait faire irruption dans le monde. Ni le culte de la religion juive, ni, à plus forte raison, le culte des religions païennes ne devait survivre à l'apparition du christianisme. Est-ce
_ que les étoiles ne s’effacent point lorsqu'arrive le
_ grand soleil?
Les rites du paganisme méritaient d'être con- _ damnés, puisqu'ils se produisaient au détriment ne de la religion intérieure. Le culte extérieur ne A doit être qu'un acheminement vers Île culte intés rieur ou une de ses manifestations, et le Jour où, au Jieu de faire naître, d'entretenir et de révéler _Jes sentiments de l'âme, le culte extérieur absorbe ; ou étouffe ces sentiments, ce jour-là, il n’a plus sa
raison d'être.
5 4. Saint Matth., 1x, 13.
_ * 2. Saint Matth., xxvunr, 19:
“GÉNÉRAL Le paganisme en ‘était à ce degré d’abaisse- 4 ment. Pour avoir donné une place trop large aux formules et aux rites, il avait perdu de vue les _ choses de l'âme. Les offrandes, les prières, les _ ablutions, les sacrifices sanglants ne signifiaient | _ et n'exprimaient plus rien. Les symboles avaient tué l’idée, les formules avaient tué le sentiment, le corps avait usé l'âme. L'homme ne songeait plus à donner aux dieux une part de sa vie, quelques-unes de ses pensées, quelque peu de son amour. Îl avait fini par croire que murmurer _ quelques mots, tuer quelques béliers, se laver la tête ou les mains, cela suffisait pour honorer la _ divinité Les temples n'étaient plus que des théâtres où les fidèles venaient Jouer un rôle quelconque, sans croire une seule des paroles prononcées, sans ressentir un seul des sentiments exprimés, sans comprendre même le sens de leurs _ paroles ou de leurs actes. Ils parlaient une langue _ perdue, ils employaient des signes hiérogly- F phiques. Heureux encore, s'ils ne riaient pasense _ regardant!
_ On peut et on doit faire un reproche encore plus De grave au culte païen, c’est qu'il fut toujours où _ presque toujours une école de libertinage et de cruauté. Du temps d'Auguste, il y avait à Rome plus de cinquante fêtes annuelles qui, remplis- É saient près d’un tiers de l’année, et loutes ces d | |
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fêtes ou à peu près toutes étaient assaisonnées d'orgies et de jeux sanglants. II y avait des dieux que la loi ordonnait d’honorer par des bouffonneries, dit Aristote!, et il y en avait d’autres que la lot ordonnait d'honorer par l'ivresse ou par la luxure. Dans des Lupercales on assistait à les facélies d’un goût douteux; mais dans les Bacchanales et dans les Saturnales, quel débordement de tous les appétits bestiaux! Et dansles Aphrodisies, quelles impudeurs! A Athènes, aux fêtes de Dyonisos, avaient lieu des processions solennelles où l'on voyait les jeunes filles, pompeusement parées, porter dans des corbeilles des emblèmes impudiques, en chantant des couplets obscènes. A Rome, les mêmes scènes se reproduisaient aux fêtes de Bacchus. On promenait en grande pompe sur un chariot un emblème impudique ; à un moment donné, le chariot s’arrètait, et il fallait que la plus honnête mère de famille vint couronner l'infâme idole devant tout le monde?. Ces horreurs se passaient non seulement dansles grandes villes, mais encore dansles plus humbles villages. Plutarque nous raconte la chose comme un témoin oculaire. De son temps, ces processions phallophoriques n'étaient pas abolies, et si Plutarque
Aristote, Polilique, vu
2. Saint Augustin, Cité de Dieu, liv. VII, chap. xxr. 3. Aristophane, Comédie des Acharniens, acte I:
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se plaint d'une chose, c'est du luxe trop grand quon y déployaitt, Il y avait au moins quatre fêtes de ce genre, chaque année, chez les Romains: la fête de Bacchus, la fète de la bonne Déesse, la fête de Ia Déesse des fleurs, la fête d'Anna Perenna. Aux fêtes des Jeux floraux, célébrées vers la fin d'août, des courtisanes absolument nues se promenaient la nuit, à la lueur des flambeaux, Ovide, à qui l’on reprochait des vers trop licencieux, raconte ce fait et s’abrite derrière lui. Si des licences pareilles restaient impunies, disait-il, pourquoi punissait-on en lui quelques poésies trop libres®? Le même Ovide raconte que les jeunes filles chantaient des chants impudiques aux fètes d'Anna Perenna, et il cherche à excuser la chose dans un passage de ses Fastes?. Aux fêtes des Aphrodisies, la prostitution était autorisée, sinon commandée par la religion et les lois. Ces fêtes de la volupté duraient trois jours et trois nuits, et elles étaient entremèlées de banquets, de danses, de spectacles, où la débauche était triomphante etcouronnée. Non seulementle Sénat et les magistrats romains, non seulement les collèges sacerdotaux mais encore les vestales, les mères de fa-
1. Plutarque, Œuvres morales, t. 11, Amour des Richesses, vers la fin.
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mille accompagnées de leurs jeunes filles prenaient part à ces fêtes. Ces femmes honorables assistaient
aux sacrilices et aux cérémonies plus ou moins :
symboliques que l'on célébrait dans les temples: elles assistaient aux scènes théâtrales où l’on racontait les adultères etles obscénités des dieux de l'Olympe, en termes trop peu équivoques: puis enfin, la barbarie réclamant sa part de satisfaction, puisqu'un lien invisible rattache la volupté à la cruauté, elles assistaient aux jeux du cirque ou aux combats de gladiateurs : complément habituel de toute fôle romaine. Là, on voyait couler le sang humain, on conlemplait les suprêmes convulsions et l'agonie des blessés et des mourants, on entendait leurs cris de détresse et on se gorgeait de sensations violentes. On sortait de ces spectacles, après avoir subi des secousses nerveuses qui devaient laisser une empreinte ineffacable dans l’imagination et la sensibilité des âmes encore Jeunes. Quelle religion que celle qui donnait de pareilles leçons avec un pareil culte!
A côté des cérémonies offertes au grand public, ily avait, dans le paganisme, les mystères : cérémonies secrètes où les initiés seuls étaient admis après de longues épreuves. Dans ces mystères, on honorait certaines divinités spéciales par des rites particuliers. Il y eut les mystères d'Orphée, d'Isis, de Cybèle, de Cérès, de Bacchus, etc. Que se pas-
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sait-il dans ces réunions secrètes, dont les unes étaient reconnues par l'autorité civile et placées sous la protection des lois, etles autressimplement tolérées? On ne le sait pas au juste. Les initiés | recevaient peut- -ôtre des enseignements sur la cosmogonie, sur la morale, sur la politique, etce., refusés au vulgaire; mais il est hors de doute que F les mystères couvrirent souvent des infamies. Nous _ avons contre les mystères le témoignage de Platon. Dans son second livre de {4 République, le grand philosophe blâme cesinitiations qui avaient - la prétention de purifier des fautes et des injustices: el il se plaint de ce qu'on racontait les his- . toires les plus scandaleuses à tous ceux qui sacri-
fiaient un porc, c'est-à-dire à tous ceux qui se
faisaient initier aux mystères d'Éleusis!. | 1 Et le judaïsme, où en était-il au point de vue du culte? Le judaïsme n'avait aucune immoralité à se reprocher. Cependant, avec ses innombrables lois cérémonielles, il méritait, lui aussi, de mou- |
_ 1. Ce jugement de Platon est d'autant plus remarquable que les mystères d'Eleusis étaient patronés par l'Etat athénien et placés très haut dans l'estime de l'opinion publique. Que devait- _ il donc se passer dans les autres mystères, moins en vue et moins surveillés ? Que se passait-il, par exemple, dans les mystères d’Isis ? L'histoire de Pauline, racontée par Joseph, nous le laisse deviner. Ce qu'il y a de certain, c’est que Tibère, qui n’était pourtant pas scrupuleux, donna l’ordre de crucifier les prêtres d'Isis, de détruire leur temple et de jeter dans le Tibre la statue de la déesse (Josèphe, Antiq. juives, XVII, 4).
rir. Sans doute on justifie l'institution de ces lois à leur origine. Moïse, s'adressant à un peuple grossier; ce peuple étant destiné à vivre au milieu d’autres peuples aussi grossiers que lui, et adonnés à des cultes idolâtriques plus insensés ct plus Sanguinaires les uns que les autres, il était nécessaire d'établir des sacrifices, des ablutions, des signes extérieurs, des observances minutieuses, enfin tout un rempart de rites pour garantir la nation élue contre la corruption générale. I fallait tenir en haleine les Juifs enclins à l’idolâtrie, les empêcher d’envier et de suivre les cérémonies idolâtriques, leur donner en aversion les pratiques superstilieuses de leurs voisins. Le grand législateur hébreu eut done mille fois raison d'instituer des lois cérémonielles et de multiplier ces lois.
Chose remarquable! Moïsen’imposa lessacrifices
au peuple juif qu'à partir du jour où le peuple juif
tomba dans l'idolâtrie en adorant le veau d'or: comme si ces sacrifices étaient institués uniquement pour éviter des sacrifices moins avouables!. Parce que les païens, voisins du peuple hébreu,
adoraient les béliers, les boucs, les bœufs, Moïse .
1. « Præcepla de sacrificiis non fuerunt data populo Hebr:eorum,
nisi postquam declinavit ad idolatriam, adorando vitulum con- “
flatilem; quasi hujusmodi sacrificia sint instituta ut populus ad
sacrificandum promptus hujusmodi sacrificia magis Deo quam
idolis offerret. » (Saint Thomas, 1*, 2%, q. 102, art. 3.)
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LE CULTE EN GÉNÉRAL 219 rdonna à son peuple d’immoler ces animaux; parce que les païens buvaient le sang des victimes et en mangeaient la graisse, Moïse ordonna à son peuple de répandre le sang et de jeter la graisse dans le feu ; parce que les gentils, voués au culte du soleil, adoraient en se tournant du côté de Orient, Moïse fit construire le Saint des Saints du côté de l'Occident; parec que les gentils placaient les autels d'immolation dans l’intérieur des temples, Moïse fit placer l'autel des holocaustes “dans l’atrium, en dehors du tabernacle; parce que les idolâtres sacrifiaient à la lune au moment où elle était dans son plein, Moïse avait placé les cu mensuelles au moment de lapparition d'unelunenouvelle; parce que les prêtres 6égypliens se servaient de la chair ct des ossements des morts lans leurs rites, Moïse avait défendu aux Juifs de toucher les cadavres, etc., etc.!.
_ Autre chose remarquable. Sous bien des rap- Dorts. Moïse diminua le culte extérieur. Ainsi, jour toute la nationalité juive, il n'admit qu'un seul temple, et il proscrivit de ce temple les stalues, les images, et même les figures d'animaux. Grâce à ces prescriptions, on ne pouvait pas offrir des sacrifices au ÉCRIS endroit venu, mais seu-
lement à Jérusalem ; grâ âce à ces prescriptions, les
on. Saint Thomas, 1*, 22, q. 102.
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220 LE CULTE RELIGIEUX, | sacrifices ne devaient pas être offerts par un indi- _vidu quelconque, mais seulement par les prêtres désignés; et, sans la crainte de voir les Israélites s’abandonner au culte des démons, Moïse, d’ après l'opinion autorisée du plus grand des théologiens, Moïse aurait restreint davantage le culte extérieur! : Quoi qu'il en soit, quand l'étoile de Bethléem
rayonna sur le monde, les lois cérémonielles; ombres des choses futures, durent s'évanouirs Elles avaient fait leur temps. Comme une écorce, trop épaisse finit par étouffer la circulation de I | sève dans un arbre, et empêche l'épanouissement: des rameaux et l’éclosion des feuilles vertes; ainsi . l’exubérance des rites externes finissait par étouf= fer le sentiment religieux dans l’âme du peuple hébreu. Le Juif était continuellement sous un joug de fer. Il ployait sous le fardeau des obser: vances légales, il suffisait à peine aux ablutions, aux sacrifices, aux prières qui lui étaient imposés. et son culte se changeait en véritable servitude. Bien des fois, dans le cours de sa longue carrière, Israël, écrasé par les chaînes des préceptes céré= moniels, et trainant d'un pied ensanglanté le bou
1. « Vetus lex in multis diminuit corporalem cultum, propten quod statuit quod non in omni loco sacrificia offerrentur,neque a quibuslibet, et multa hujusmodi statuit ad diminutionem exterioris cultus. Non oportebat tamen ita attenuare corporalemt _ cultum Dei, ut homines ad cultum dæmonum declinarent.»
(Saint Thomas, 1°, 2e, q. 101, art. 3., ad 3.) |
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ntit défaillir. Entraîné par la pente de ses insincts idolâtriques, il tomba aux pieds d'affreuses doles, et s’oublia dans les faciles et avilissantes pratiques des païens. Qu'arrivait-il alors? Tout à oup, au sein du peuple en léthargie, une voix ribrait comme un coup de clairon : c'était la voix l’un prophète. Isaïe, Élie, Amos, Osée, Daniel ou lérémie prenaient la parole. Ils anathématisaient es adorateurs de Baal et d’Astarté; ils secouaient la royauté avilie, le sacerdoce dégradé, le peuple endormi, et ilsrelevaient le courage de leur nation, en lui faisant saluer de loin l'aurore d'une reliéion moins écrasante el plus spirituelle.
| Ces prophètes figuraient et PRÉparsIen Jésushrist.
Bus Christ a aboli l’ancien culte : Jésus-Christ
apporté un culte nouveau.
Rice second point de doctrine doit être sérieusement établi.
Beaucoup de rationalistes modernes veulent bien admirer en Jésus l'initiateur d’une morale relivieuse incomparable; mais ils refusent de reconître en lui le fondateur d’un nouveau culte.
Ils ne veulent pas admettre que le Christ nous ait ni posé des symboles et des rites. fut rien de pate
ot d’une loi impitoyable, bien des fois Israël se
N\aree
nouvelle forme religieuse. Les récits évangéliques en parlent avec une abondance et une précision qui excluent le moindre doute. Deux rites principaux sont inaugurés par Jésus : le rite du baptème et le rite de l'Eucharistie.
Sur le seuil même de l'Évangile, nous rencon- Lrons un personnage étrange : le bapliste. Cet homme ne porlant qu'un vêtement de poil de.
chameau et une ceinture de cuir autour des reins, ne se nourrissant que de sauterelles et de ci sauvage, mais portant sur son front les derniers: reflets du prophétisme ancien unis aux premni ci reflets d'un soleil nouveau, cet homme attirait au désert toute la population de la Judée et ébranlaits tous les cœurs aux accents de son éloquence.
Or Jean-Baptiste, aux plus beaux moments de sa glorieuse popularité, a rendu un magnifique témoignage au baptème de Jésus. Moi, dit-il je baptise dans l'eau. Mais celui qui vient après
mot, qui est plus puissant que moi, dont je n& suis pas digne de délier les chaussures, celui-là baphsera dans l'esprit et dans le feu.
Plus tard, Jésus parle en termes non moins enthousiastes du baptême qu'il est appelé à donner. Il nous en prêche la nécessité, il nous en vante la grandeur; il le glorifie comme une partie
Saint Matth
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essentielle du nouveau culte et l'impose, comme condition indispensable, à à tous ceux quientreront dans la société qu'il fonde. En vérité, en vérité 7e vous le dis, nous répète à plusieurs reprises le Maitre, nul ne peut entrer dans le royaume de Dieu, s'il ne renait de l'eau et de l'Esprit Saint. Ce quest né de la chair est chair, el ce qui est né de l'esprit est esprit!. EL, à la fin de sa carrière, au moment solennel de la dispersion des dis- . ciples sur la surface du globe : Allez par tout le monde, leur dit-il. prèchez l'Évangile à tous les
hommes. Celui qui croira et recevra le baptème, sera sauvé. Mais celui qui ne croira point sera condamné?. Puis, non content d’avoir indiqué la grandeur et l'importance du baptème, il indique au nom de qui on doit l'administrer : Allez, enserpe toutes les nations, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit”. | Voilà, sans aucun doute, un rite institué par À Jésus, le témoignage concordant des quatre 6vangélistes nous le prouve jusqu'à la dernière évi- _ dence.
i Un autre rite, aussi solennel que le baptème, est institué par Jésus. A la veille de sa passion, quand déjà le gibet sanglant se dresse devant les yeux
# F1. Saint Jean, 111, 4-6.
… 2. Saint Marc, xvr, 16.
e Dune Matth., xxvirr, 19.
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du Maître; quand Jésus entend par avance les vociférations de la foule, qu'il sent l’agonie | monter à son cœur : à cette heure-là, entouré de la famille adoptive de ses disciples, le Christ prend du pain, le rompt etle donne à ses convives en disant : Prenez el mangez, ceci est mon corps | qui est donné et qui sera livré pour vous, faites ceci en mémoire de moi Puis. pareillement, il 4 prend une coupe de vin en disant : Buvez-en tous, cecr est mon sang, le sang de la nouvelle alliance. _ Faites ceci en mémoire de moi. 3 Les trois premiers évangélistes racontent cette À scène. Tous les trois sont d'accord pour nous dire : qu'elle eut lieu la veille même de la passion, et. que, dans la pensée de Jésus, elle avait une importance capitale. Ce n'est pas, en effet, une 1
cérémonie accidentelle que Jésus prétend célébrer, c’est un rite qu'il impose à ses apôtres et qu'il veut faire célébrer après lui. Ce n’est pas un acte.
plus ou moins touchant qu'il accomplit, c'est une . nouvelle alliance qu'il contracte, et il choisit 1e moment de son martyre, afin de donner à l'insti- | -_ lution de ce rite une consécration spéciale. | Les paroles d'un mourant ordinaire ont un.
caractère de majesté qui s'impose. Dans un yet désolé, quand l’ombre de la mort descend sur la.
1. Saint Matth., xxv1,26; Saint Marc. x1v, 32; Saint Luc, xxvir, 194.
LE CULTE EN GÉNÉRAL
couche du chef de famille malade, on voit tout à coup les sanglots s'arrêter et le silence se faire, si celui qui va mourir veut parler une dernière fois. IL semble que le monde d'outre-tombe s'entrouvre déjà pour le mourant, que la lumière d'un autre monde projette ses clartés sur celui qui agonise, qu'il voit des choses que nous ne _voyons pas encore, qu'ilentend des voix que nous n’entendons point, et que ce qu'il va dire est une révélation du monde divin. Aussi on l'écoute religieusement et on accorde à ces accents suprèmes une autorité toute particulière. S'il en est ainsi des paroles d'un homme ordinaire, que doitil en être des paroles et des actes de Jésus, à la veille de sa mort?
_ Jésus à donc institué Île rite de l'Eucharistie : rite d'une admirable largeur, car il ne de
d'aucune condition temporaire ou locale, et on peut je réaliser en tout tempscomme en tout lieu; 1 rite d'une admirable simplicité, car on l con avec un peu de pain ct un peu de vin; rite noueau et caractérisant la religion ee
Jésus a encore institué d’autres rites, dont nous \d'avons pas à nous entretenir ici. Ce que nous :1 dit suffit pour établir que le Christ est le fondateur d’un nouveau culte, comme il est le dateur d’une nouvelle morale.
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Mais pourquoi un nouveau culte dans le christianisme? N'eût-il pas été plus digne de Jésus et du haut spiritualisme de son œuvre de n’établir qu'une religion en esprit et en vérité? Je réponds : Jésus eût méconnu les besoins les plus impérieux de la nature humaine, s'il eût anéanti le culte extérieur et public. Le culte extérieur est nécessaire à plusieurs titres.
Il est nécessaire pour réveiller le culte intérieur et, à ce titre, il doit le précéder.
L'union entre notre âme et notre corps est si intime qu’il y a non seulement une action incessante de l’âme sur le corps, mais encore une action incessante du corps sur l’âme. Nous n'ar-
LR
Le.
rivons aux idées que par le chemin des sensations :.
c'est notre nature. Certes! nous ne voudrions pas attribuer aux sens un rôle trop important, et dire
avec certains philosophes du siècle dernier que …
les idées sont simplement des sensations transformées; mais nous reconnaissons l'intimité profonde des sens et de l'esprit, et l’action réciproque
de celui-ci sur ceux-là, et de ceux-là sur celui-ci. .
mr!
Les grandes idées du vrai, du beau, du bien, de”
Dieu, sont réveillées dans notre intelligence par
le spectacle des choses matérielles. Le monde“ physique, avec ses formes, ses couleurs, ses har-
monies, frappe continuellement à la porte de nos sens, qui, réveillés en sursaut, frappent à la porte
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de notre esprit, et lui font ouvrir les horizons du monde divin. | :
… C'est pourquoi, de tout temps, les hommes ont inventé des signes sensibles pour se rappeler les. fhoses invisibles. Ayant besoin d'images pour aller à l'infini, et les images de la nature ne leur suf- Î fisant pas, ils ont appelé l’art à leur secours et se sont fabriqués des symboles ou des rites plus ou moins ingénieux. Quelques sceptiques raffinés regrettent cela!. Ils trouvent que c’est insensé que de vouloir renfermer l’Infini dans une formule ou dans un symbole; mais la nature humaine ne tient pas compte de ces scrupules aristocratiques. L'histoire est là pour attester que les images, les statues, les signes extérieurs, sagement employés, favorisent le sentiment religieux. Le Jupiter Olympien, que Phidias avait représenté assis, et qui, s'il s'était redressé, aurait fait éclater la voûte du emple : ce Jupiter n'a-t-il pas eu la gloire, d'après un ancien, d'ajouter quelque chose à la religion des peuples : adjecit aliquid religioni populorum? Si des images ou des statues ont produit cet effet dans le monde paien, pourquoi le christianisme aurait-il répudié les images ou les
| 7h Renan soutient quelque part que /e silence est le seul lan-
jage digne de Dieu. Il est vrai que Renan, quelques pages plus t, parlera avec enthousiasme de l’Apollon du Belvédère, ou Jupiter Olympien, ou des autres chefs-d'œuvre par lesquels dée religieuse a cherché à s'exprimer dans le monde paien,
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statues ? Et pourquoi n’aurait-il pas créé des rites spéciaux pour faire naître ou entretenir dans les âmes le feu sacré de la religion?
Le culte extérieur est nécessaire pour assortr le culte intérieur, et, à ce titre, il doit l’accompagner.
Il doit y avoir un double culte, parce que l’homme est un corps en même temps qu'un esprit. Le culte intérieur exclusif serait un culte d'esprit pur; le culte extérieur exclusif serait un culte d'animal:
le culte intérieur uni au culte extérieur est le culte
vraiment humain. L'homme n’est pas un esprit pur; loin de là. Pour être comme pouragir,ila besoin du
corps, et le corps est une partie essentielle et per- :
manente de sa nature. Le corps n'est, quoiqu'en aient dit certains philosophes, ni une prison, ni un
vêtement, ni un instrumeni : il est une moitié de |
l’homme.
Ces principes étant posés, nous comprenons sans
peine que Dieu nous demande l'hommage de notre «
corps en même temps que l’hommage de notre
âme et qu'il veuille simultanément être servi par
l'un et par l'aure. Sans doute, Pâme ayant la
suprématie, le culte intérieur est réclamé pars Dieu avant le culte extérieur ; mais Dieu préfère #
encore l’un et l'autre... et nous aurions tort de
les séparer. Ordonnons-les et surbordonnons-les l’un à l’autre, comme le corps et l'âme sont unis
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JLTE EN GÉNÉRAL et subordonnés. Si l'absorption du culte intérieur ._ par le culte extérieur est un crime, l'absorption
du culte extérieur par le culte intérieur est un
danger. La nature violentée se venge tôt ou tart,
et qui veut trop faire l'ange ne tarde pas à faire
_ la bête, ainsi que l’a dit Pascal. Nous avons pour
point d'appui le monde matériel en mème temps
be Ne à . que le monde spirituel, gardons ce double point
_ d'appui, si nous tenons à rester debout et si nous _ voulons rendre à Dieu tout le culte qu'il mérite. __ Enfin, le culte extérieur est nécessaire pour com-
holéter le culte intérieur, et, à ce titre, :1l doitile suivre.
__ Tout mouvement de l'âme, d’après les lois de x 9
1 notre nature, s'achève dans un mouvement de
_notre COFPS ; et cette manifestation extérieure per=M
_ fectionne, en la terminant, l'action humaine. Les
gestes, les sons de voix, les plis du visage, les
direction de notre acte, et de la part qu'y prend ment éprouvé sont dignes d'éloge, nous faisons faire intervenir notre liberté et d'arrêter ces actes
internes sur le seuil de la sensibilité, laissons-les franchir les frontières de la chair, et éclater dans
feux du regard, ont pour mission d'exprimer l'âme. Ils l’expriment en effet, etquelquefois malgrénous. Est-ce un bien, est-ce un mal? Tout dépend de la
bien de leur donner libre carrière. Au lieu de
notre libre arbitre. Si l'idée concue, si le senti
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nos paroles et dans nos gestes. Ces actes ainsi sanctionnés, consacrés, complétés par la participation du corps, gagneront en énergie et en valeur.
Lors donc que nous voulons honorer Dieu, pourquoi contraindrions-nous nos sens à ne rien dire? Pourquoi refoulerions-nous nos pensées et nos sentiments dans les abîmes de notre âme? Pourquoi ne ferions-nous pas jaillir au dehors la source qui frémil au dedans ? Pourquoi n’éclaterions-nous pas en hymnes ardents et en manifestationsenthousiastes? Est-ce que l'Infini ne mérite pas ces éclats? : Il ne faut pas nous laisser arrêter par cette idée que notre parole sera impuissante. Qu'importe , notre impuissance? La nature et l'instinct disent * souvent mieux que le calcul; et Dieu ne nous demandera pas si notre langage a été digne de. lui, mais seulement si nous nous sommes efforcés : d'élever nos louanges à la hauteur de sa gloire. « Quoi! nous interdirions à notre corps les fonctions « religieuses! Mais Jésus n’a-t-il pas levé ses bras et }
ses yeux vers le ciel? N'a-t-il pas traîné ses genoux « dans la poussière ou sur les rochers de Gethsémani? « N’a-t-il pas chanté des hymnes à son Père céleste? « Notre corps, comme celui du Christ, a le droit et ) le devoirde servir Dieu, etquand ce pauvre cadavre # humain, si fragile dans sa structure, si ébranlé « par la maladie, et finalement si délabré par la“
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Port, cherche à se dégager par uneffort sublime des innombrables misères qui le rivent au sol,
_pour monter du côté des anges etdu côté de Dieu,
nous devons admirer sa laborieuse ambition. Nous le faisons servir à nos iniquités, à nos avilissements; permettons-lui de s’essayer aux ascensions 4 et aux apothéoses. C'est l'avis du christianisme + F que le culte du corps achève et complète le ‘2 _ culte de l'esprit. AE
Un autre motif pour lequel Jésus devait établir un culte extérieur, c'est qu'il fondait une société his | L'Évangile nous Gi assister à la formation de 4 4 Église chrétienne. Nous voyonsle Christ préchant un royaume de Dieu et conviant les hommes de : _ bonne volonté à en faire partie. Peu à peu, au * charme mystérieux de sa voix, les âmes d'élite accourent. On se groupe autour du Maître, on ? écoute ses enseignements, on met en pratiqueses conseils, etla nouvellesociétéreligieuse fonctionne. Elle est d’abord comparable à un grain de sénevé par sa petitesse et sa chétive apparence. Mais attendez. Le grain de sénevé deviendra un arbre, et cet arbre étendra ses branches si loin que toutes les races humaines s’abriteront à son ombre; et cet arbre poussera ses branches si haut que les anges du ciel pourront cueillir quelques-uns de à
ses fruitset savourer quelque chose de ses parfums. Beaucoup, dit Jésus, viendront de l'Orient et de l'Occident et s'asseoiront dans le royaume de Dieu avec Abraham, Isaac et Jacob.
À cette société, le Christ donne des chefs. Il choisit des apôtres auxquels il dit : Vous étes la lumière du monde : vous êtes le sel de la terre? ; et à qui il délègue sa propre autorité: Celui qui vous méprise me méprise; celui qui vous écoute nvécoute*. Puis, parmi ces chefs, il nomme un chef suprême, avec la primauté de la puissance : et de la sagesse. C'est ainsi que Jésus a fondé et organisé une société chrétienne.
Or Jésus n’a pu organiser cette société sans lui donner des symboles extérieurs. Pour rapprocher les hommes, pour les grouper et les unir, il faut absolument des signes matériels. La SOCIÉLÉ civile ne peut se passer de fêtes nationales, de ; chants, de drapeaux, de lieux et de jours de réu-. nion, en un mot de ce qu'on peut appeler un * culte : le culte de la patrie; et la société reli- « gieuse a des besoins analogues. Les hommes, ani- | més par la même foi, ont besoin d’accourir autour de rites communs pour se protéger mutuellement contre Îles ennemis du dehors et pour se fortifier
Saint Matth., v, 13, 14, 3. Saint. Luc, x
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. dans des espérances et dans des joies communes. _ Jésus à compris cela, et il a permis à ceux que _rapprocherait l'instinct religieux une assistance : _ toute spéciale : Lorsque deux ou trois seront réunis
|_en mOn ROM, je serai au milieu d'eux \. se Si l’on songe que Jésus s’adressait aux gens du Ë ._ peuple plus encore qu'aux grands, la sagesse de _ sa conduite devient plus éclatante. Les masses populaires n’ont pas été exclues du royaume de . Dieu ; loin de là. L’évangélisation des pauvres est un des caractères propres et en même temps une des gloires du christianisme. Or le peuple, plus que les savants, a besoin de choses qui frappent
. les sens et excitent l'imagination; et Jésus, en . fondant une société où le peuple était spéciale- . ment convié, devait faire généreusement la part
_ du culte extérieur. Prendre toutes les classes de la société, les prendre par toutes les facultés à
_ la fois pour les emporter jusqu'à Dieu : voilà la mission du Christ. Et le Christ nous a saisis par . la sensibilité en même temps que par la raison,
par l'imagination en même temps que par le cœur,
_ par le culte extérieur en mème temps que par le culte intérieur ?.
te
DO 1. Saint Matth, xvirr, 20. qe 2. Jules Simon, dans son livre de la Religion nalurelle, fait un singulier aveu, qui est la condamnation de la prétendue religion
lité d'un culle, cela ne se peul davantage. — Eh! quoi, Dieu
naturelle. Inventer un culte, dit-il, cela ne se peut ;, niér lutin
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Cependant, en finissant, une remarque impor- : tante est nécessaire. Cette remarque, c'est que « les rites institués par Jésus-Christ sont peu 4 nombreux. La loi chrétienne consiste surtout * dans la grâce intérieure infusée aux cœurs, et, en. fait d'actes externes, cette loi n’impose que ceux qui sont indispensables pour faire pénétrer Dieu dans l’âme, ou pour faire exprimer à l'âme la 4 présence de Dicu. Quelques sacrements, c’est-à- “ dire quelques signes sensibles par lesquels la grâce * nous est communiquée ; quelques œuvres exté-. rieures, qui ont une connexion nécessaire avec la : foi et qui résultent absolument de nos sentiments « chrétiens : voilà ce qui est obligatoire. Après 4 cela, le champ est libre. Nous pouvons agir ou nous abstenir, pratiquer ceci ou pratiquer cela, tout est laissé à notre libre arbitre. C’est ce qui « fait l'énorme différence entre la loi mosaïque et « la loi évangélique. La loi mosaïque déterminait \ une foule de détails auxquels il fallait se sou- # mettre nécessairement ; la loi évangélique abandonne la multitude des œuvres extérieures au
nous aurait placés entre la nécessité et l'impossibilité d’un culte! Ce n'est pas croyable. Si le culte est nécessaire à l'homme, parce A qu'il est corps et âme; si le culte est nécessaire à l’homme, parce qu'il est société ; si le culte est nécessaire à l'homme, parce qu'il À est peuple, l'institution d'un culte doit être chose possible, et \ cette institution revient de plein droit à un révélateur tel que Jésus.
u ne loi de servitude : : la loi évangélique est une loi de liberté !.
# # 2 _1. Voir le bel article de saint Thomas : « Utrum lex nova Re exteriors aectus debeat præcipere vel prohibere.» 1", 2%, ;
bg 108 art.
CHAPITRE X
Faut-il des temples? Faut-il des lieux déterminés où l’on vienne rendre à Dieu le calte qui lui est dû? |
Cette question se rattache à la question que nous avons traitée dans le chapitre précédent, et . semble déjà résolue. Du moment que nous avons besoin d’un culte extérieur et social, il est difficile que nous ne choisissions pas un lieu déter- : miné où nous viendrons adorer Dieu en commun, ( el où nous trouverons tout ce qui peut contribuer à raviver nos sentiments religieux. Cependant les ï
anciens peuples eurent bien des préjugés à cet égard. Les uns exagérèrent le rôle du temple, d’autres : l'amoindrirent, d’autres enfin en profanèrent la sainteté; et il est intéressant de voir, à la lumière de l'Évangile, ce qu'a pensé et ce qu'a dit Jésus- Christ au sujet de ce problème. 3
Dans une circonstance mémorable, Jésus eut à « se prononcer sur cette question des temples. II vint, nous dit l'Évangile, dans une ville de Samarie, nommée Sichar, près du champ que Jacob
donna en Rennes à son fils Joseph. Il y avait B. le puits de Jacob. IL était environ la sixième heure du jour. Une femme de Samarie vint pour puiser de l’eau. Jésus lui dit : Donnez-moi à boire... Cette femme lui dit : Seigneur, je vois bien que vous êtes un prophète. Nos pères ont adoré sur cette montagne, et vous autres, vous dites que c'est dans Jérusalem qu'est /e lieu où TAN faut adorer. Jésus lui dit : Femme, croyez-moi, le temps va venir où vous n’adorerez plus le. Père céleste, ni sur celte montagne ni dans Jéru- k _salem. Vous adorez ce que vous ne connaissez | point; mais, pour nous, nous adorons ce que nous connaissons, car le salut vient des Juifs. Le temps vient, et il est déjà venu, où les vrais adorateurs | adoreront le Père en esprit et en vérité, car ce à sont là les adorateurs que cherche le Père céleste. Dieu est Esprit, et il faut que ceux qui l’adorent, J'adorent en esprit et en vérité! M _ Ces magnifiques paroles de Jésus ne condamnent-elles pas la détermination d’un lieu spécial quand il s’agit d’adorer Dieu? Ke sont- elles pas l’abrogation du temple bâti par la main des hommes ?
_ Évidemment, sur ce point comme sur tant d'autres, Jésus apportait des idées nouvelles.
Saint Jean, chap. iv
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_ Cherchons à pénétrer la véritable pensée du Christ ;
| voyons jusqu'où il faut pousser le spiritualisme
_ de sa doctrine, en rapprochant les paroles adressées à la Samaritaine des autres paroles évangéliques, et en tenant compte de l’attilude et des actes du divin Maitre.
D'abord, ce que Jésus à évidemment condamné, c'est l’exclusivisme du temple juif et le matérialisme du temple païen.
Qu'était-ce que le temple juif? Chez les juifs il n'y avait qu'un seul sanctuaire pour toute la nation. Les sacrifices ne pouvaient pas être offerts au premier endroit venu, et le culte n’était pas à la merci des individus ni des chefs de famille, ni des chefs de tribus. Les villes ne possédaient pas un lieu spécial pour adorer, prier et sacrifier: les villages et les foyers non plus. Toutétait centralisé au même point. Jéhovah ne reconnaissait qu'un autel. Les adorations, les prières, les expiations,
les actions de grâces devaient passer par cet autel unique pour arriver Jusqu'à Dieu; de même que les grâces, les pardons, les faveurs, les munificences célestes devaient passer par cet autel . unique pour se répandre sur les membres disper- » sés du peuple fidèle.
Ce lieu unique fut d’abord le tabernacle : temple « portatif, dans lequel les Israélites, voyageurs en marche vers la terre promise, célébrèrent mo-
me entanément les cérémonies de leur culte. Celte - tente était longue de trente coudées, haute et large ; de dix. Elle se divisait en deux parties : La première partie, dans laquelle on entrait d’abord, s'appelait : lesaint, et contenait le chandelier d'or, Ja table aux pains de proposition et l'autel des parfums. La seconde partie, séparée de la première par un grand voile, s'appelait : le Saint des saints. C'est là qu'était l'arche d'alliance, et c'est là que bientôt on déposa les tables de la Loi, la verge d'Aaron, et quelques débris de la manne.
Ce tabernacle fut dressé pour la première fois au pied du mont Sinaï, le premier jour du premier mois de la seconde année après la sortie d'Egypte. Puis, lorsque le peuple se remit en. marche, le tabernacle fut replié, et il parcourut 4 avec Israël toutes les étapes du grand désert. Quand on s'arrêtait, le tabernacle était placé au milieu du camp, environné des tentes des lévites, et plus loin des tentes des différentes tribus, selon le rang qui leur était assigné. Les Juifs regardaient le tabernacle comme le foyer et le centre de leur #4 vie nationale, et toujours, durant les périodes voyageuses ou militantes de leur existence, le tabernacle occupa la place d'honneur. C'ésti is qu'on venait offrir les prières, les vœux, les sacrifices.. Ià, et jamais ailleurs. La loi le défendait.
Lorsque le peuple juif eut enfin une demeure
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permanente, un territoire assuré, on résolut de remplacer le tabernacle par un temple. C'est David qui conçut ce projet. Arrivé au comble de la gloire, ayant étendu au loin les frontières de son royaume ct triomphé de tous ses ennemis, le Roi- Prophète voulut couronner la grandeur de son règne et ajouter un dernier fleuron à son diadème, en bâtissant un temple magnifique au Dieu d'Israël. La mort ne lui permit pas de mettre son dessein à exécution, et celte entreprise, suffisante pour illustrer un règne, passa aux mains de son fils Salomon, qui la réalisa. L'ambition de Salomon fut que le temple n'eut pas son pareil dans l’univers. Il choisit pour emplacement le mont Moria, Île point le plus élevé de la ville de Jérusalem, et on se mit à l'œuvre. Qui sait tous les ouvriers qui travaillèrent à cet édifice !? Qui sait tous les cèdres qui descendirent du Liban? Qui sait tout l'or qui vint de l'Arabie? Après de longues années de labeurs, le monde vit une incomparable merveille!
Ce temple subit bien des malheurs. Il fut pillé sous Roboam, par Sésac, roi d'Égypte; il fut fermé par l'impie Achaz; il fut consacré aux idoles par Manassés ; enfin, 600 ans avant Jésus-
Christ, il fut ruiné entièrement par Nabuchodo-
nosor.
La Bible parle de 160.000 ouvriers
Un demi-siècle plus tard, après la captivité de
| Babylone, le second temple fut bâti sur les fonde-
ments du premier. Grâce à Cyrus, qui ordonna de restituer au temple juif les richesses volées,
le nouveau sanctuaire, quoique moins somptueux,
fut encore assez riche. Malheureusement, il subit, lui aussi, de rudes épreuves. Antiochus,
roi de Syrie, le pilla et le profana, l’an 171 avant
notre ère. Judas Macchabée le purifia et y rétablit le culte divin; mais Crassus, général romain,
. 54 ans avant la naissance de Jésus-Christ, le pilla
de nouveau, Hérode, devenu roi de la Judée, ré-
| para l'édifice... C'est ce sanctuaire, réparé par
Hérode, que Jésus connut, et c'est dans ce sanc-
tuaire qu'il vint prier, lui et ses disciples. Puis,
au jour terrible prophétisé par le Messie, 37 ans . environ après le crucifiement du Calvaire, les sol-.
_ dats de Titus brülèrent et renversèrent le temple | jusqu'à ses derniers fondements, et emportèrent
du même coup et la religion et la nationalité des
Juifs...
Pourquoi ce temple unique?
La loi qui exigeait un temple unique était basée
_ sur des raisons sérieuses. C’est d’abord pour affer- . mir dans l'esprit de son peuple la foi en l'unité
de Dieu que Moïse avait décrété l’unité du temple. Les païens avaient des sanctuaires innombrables
pour des dieux innombrables. Ils sacrifiaient sur
les hauteurs, dans les champs, dans Îles forêts, près des fleuves, près de la mer, parcequ'ils croyaient que les montagnes, les champs, les bois, les fleuves, la mer étaient des demeures spéciales de divinités spéciales; les Juifs admettant un Dieu supérieur et antérieur aux forces de la nature,
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un Dieu, Esprit pur, un Dieu unique, symboli- .
saient, par leur superbe édifice du mont Moria, leur croyance au seul vrai Dieu. Un autre motif, pour lequel Moïse avait décrété l'unité du temple, cest qu'il voulait faire sentir À
fériorité et la subordination du culte extérieur relativement au culte intérieur. Avec un sanctuaire unique, les Juifs n'élaient point tentés de sacrifier un peu partout et au hasard, et ils
à son peuple l’in-.
donnaient une moins large place à la religion |
externe !.
Néanmoins cette loi était trop étroite. Légitime …
dans son application au peuple juif, si grossier
Le:
et si enclin à l'idolâtrie, cette loi n'avait plus de”
raison d’être avec une humanité mieux éclairée.
et plus sage; et Jésus devait l’abroger.
Jésus pouvait-il nous imposer d’adorer Dieu à
tel endroit déterminé et pas dans tel autre? Pou-\
4. C'est saint Thomas qui parle ainsi : « Corporalis cultus non propter se erat acceptus, et ideo compescebantur ne pee a 7
ubique sacrificia offerrent.» (Saint Thomas, 1*, 2e, q. 102, art. ads um)
gt
_ vait-il enfermer nos prières, nos expiations, nos 1 . Le & EP _ sacrifices, tous les élans de notre âme dans le > temple de Sion, si grand qu'il fût? Pouvaitil
enfermer les grâces, les bienfaits, les générosités
. de Dieu dans le Saint des saints, si glorieux qu'il
füt? En un mot, pouvait-il admettre le temple
. unique de Moïse? Non. Une nouvelle doctrine - surgissail, et cette nouvelle doctrine venait nous
_ dire que Dieu peut et doit être adoré partout, que : partout on peut et on doit Jui offrir des sacrifices; . que, s'ilest un, il est immense, et qu’on le rencontre en Occident aussi bien qu’en Orient. Le Lemps vient etilest venu, où vous n'adorerez le Père j céleste ni sur cette montagne, nt dans Jérusalem.
- La création est un vaste temple, Dieu y habite
- el Dieu y agit. En vertu de son immensité, Dieu … est dans tous les lieux et par delà tous les lieux.
. Où irai-je que je ne le rencontre, s'écriait un pro-
- phète. Si j'emprunte les ailes de l'aurore et que je : m'envole aux bornes de l'Océan, c'est sa main qui me conduit. Si je m'élance du côté des cieux, je Le rencontre. Si je m'enfonce dans l'abime, le voilà _ encore. Dieu habite dans le monde et Dieu agit - dans le monde. Le mouvement est partout; la matière inerte subit des transformations lentes, mais incessantes ; la vie éclate dans la plante, dans les animaux et dans l’homme, et tout part du premier moteur immobile. L'intelligence, la puissance,
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244 LE CULTE RELIGIEUX la bonté de Dieu s’exercent sans relâche. On peut donc dire avec raison que l’univers est un temple. La terre en est l’autel: le soleil et les étoiles en sont la lumière ; les montagnes en sont les colonnes ; les prairies et les forêts en sont les ornements; le murmure du vent, les grondements de la mer, les chants des oiseaux en sont les harmonies; les : arbres qui étendent leurs branches, les fleurs qui . épanouissent leurs corolles en sont la parure; les … nuages en sont la fumée odorante; le firmament en est le dôme; et l’homme en est le prêtre.
Pontife de la création, il recueille dans son esprit : et sur ses lèvres les hymnes de cette nature | aveugle et inconsciente ; il transforme tous ces hommages inconscients en hommages intelligents . et libres, et il les porte aux pieds de Dieu. Dieu , peut être, Dieu doit être adoré dans tous les lieux!. M Les paroles de Jésus-Christ à la Samaritaine 1 visaient plus loin encore. Elles étaient, en même « temps qu'une protestation contre l’exclusivisme “ du temple juif, une protestation contre le matéria- « lisme des temples païens. | Les païens bâtissaient des temples nombreux, « et on ne peut pas leur reprocher cela. Dieu étant \ partout, on peut bâtir des temples et lui dresser.
1. « Uterque ritus (Judæorum et Samaritanorum) cessavit, venienti spirituali Evangelii veritate, secundum quam in omni. loco Deo sacrificatur.» (Saint Thomas, 2°, 2x, q. 84, art. 2 ad 3%®.)
Les As partout. Mais ce qu’on peut reprocher » aux païens, c'est d’avoir donné à leurs temples “une importance qu'ils n'avaient pas, et d’avoir oublié que le temple préféré par Dieu à tous les autres, c’est le cœur de l’homme vertueux. Adorer dans tel lieu déterminé n'est pas une chose essentielle ; sacrifier dans tel sanctuaire spécial n’est pas ce qui importe le plus en moe parce que tout cela n’exige de notre part qu'une présence corporelle. Ce que Dieu veut avant tout, c'est $ l'adhésion de notre pensée et la présence de notre 5 âme. Notre âme, qui ne le sait! n’a pas besoin d’un lieu déterminé pour s'unir à Dieu. Elle n’a qu'à rentrer en elle-même, et elle trouve un vrai sanctuaire. Descendez tous à l'autel de votre cons- _cience, offrez le sacrifice de vos fautes, de vos. passions, de vos faiblesses, adorez, priez, aimez, faites dévorer par le feu de la charité divine, la meilleure portion de votre cœur, et que la fumée de vos immolations spirituelles s'élève jusqu'au < ciel. Voilà ce que signifient ces grandes paroles du Christ : Le temps vient et ul est déjà venu où des vrais adorateurs adoreront le Père en esprit el en vérité.
_ 1. « Determinatio loci non requiritur ad adorationem principaliter, quasi sit de necessitate ipsius, sed secundum quamdam decentian, sicut et alia corporalia signa.» (Saint Thomas, 2, 2e, q. 84, art. 3).
Cette belle doctrine, Jésus l’a développée dans d'autres circonstances, avec des termes tout aussi énergiques. Se quelqu'un m'aime, disait-il, &/ gardera ma parole, et mon Père l'aimera, el nous viendrons à lui et nous habiterons en lui. L'âme Juste est donc la demeure de la Divinité, sa demeure de prédilection. Sans doute, Dieu est dans toutes les âmes ; il éclaire toutes les intelligences, il fait battre tous les cœurs ; mais il.est et il agit d’une facon particulière dans l’âme sanctifiée. Ne savezvous pas, disait le grand apôtre des Gentils, ne savez-vous pas que vous êtes le temple de Dieu et que l'Esprit divin habite en vous? ?
Les païens ignoraient cela... et leurs temples de pierres n'étant pas ordonnés aux temples de l’âme, n'y conduisant pas et n'en venant pas; leurs
temples de pierre ne pouvaient être agréés de Dieu. C'est en vain qu'Athènes et Rome bâlissaient de somptucux édifices; c'est en vain qu'elles prodiguaient le marbre, l'or et l'argent pour attirer la Divinité ; Athènes et Rome furent frustrées dans leurs rêves et dans leurs espérances. La Divinité ne pouvait pas descendre sur ces autels qu'on lui avait préparés; et ces magnifiques habitations, privées de leurs hôtes divins, ne furent toujours que des ruines dissimulées et d’'hypocrites splen-
Saint Jean, x1v
2, Saint Paul, I, A Cort, 16.
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deurs. Le sanctuaire resta désert, le sang des
. sacrifices se perdit dans le sable, le feu sacré s’en
alla en fumée, et les prêtres tendirent vainement
leurs bras pour forcer Dieu à descendre. Le Parthénon, le Panthéon, vides de Dieu, se dressaient sous le ciel, comme une supplication. C'étaient des
demeures attendant leurs maîtres! C’étaient des
berceaux attendant l'enfant qui devait naître ! Que
. dis-je? L’étable de Bethléhem, avecses murs déla- | brés et son sol couvert de paille, attrait plus
violemment les générosités de Dieu, parce que, dans cette pauvre étable, il y avait des cœurs humains largement ouverts pour le recevoir.
O hommes insensés! Ne matérialisez pas l'idée
: de Dieu! N'allez pas croire avec les Juifs que Dieu . doit être adoré sur la montagne de Sion et pas
- ailleurs; n'allez pas croire avec les païens que
Dieu tienne aux murailles de pierre, plutôt qu'aux consciences humaines. Elargissez les murs du
temple de Jérusalem et voyez Dieu partout où il
. cst; élargissez les portes de votre cœur, et recevez . Dieu là où il désire être reçu. Adorez Dieu en tous . lieux, adorez-le surtout dans vos âmes, car Dieu - est Esprit, et il faut que ceux qui l’adorent,
l'adorent en esprit.
Les temples païens eurent un autre grand
. défaut. Ils servirent trop souvent à la corruption
des mœurs et à l’'abaissement des âmes.
À Athènes, on avait érigé un temple en l’'honneur de Vénus Courtisane. Détail curieux, ce temple avait été bâti par le législateur Solon, si estimé des Athéniens, et, — autre détail curieux. — ce temple avait été bâti avec l’argent que des matrones de la ville avaient gagné par la prostitution. À Athènes, on avait également bâti un temple en l'honneur de Cotytto, divinité de la Thrace, dont le culte, assez semblable à celui de la Cybèle phrygienne, était accompagné d'atffreuses débauches. Les prêtres spécialement attachés à ce culte, et nommés Baptes, parce qu'ils se
leurs mystères, avaient une triste réputation de lasciveté. Juvénal en parle dans ses satires !. A Corinthe, s'élevait le fameux temple de Vénus, desservi par un millier de courtisanes, aussi célèbres par leur corruption que par leur amour de l’argent. Elles donnèrent lieu à ce proverbe, fameux dans tout le monde grec : il n’est pas
permis à tout le monde d'aller à Corinthe. — A
Rome, il y eut aussi un temple de Vénus, et c'est
aux pieds de ce temple que se trouvait le marché
où l’on vendait des garçons et des filles, destinés 4
à la prostitution. Le marché se tenait parfois
Juvénal, Satire II, vers
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dans le temple lui-même. Plaute nous le racoRE A dans une de ses comédies !.
Évidemment, les païens, en agissant ainsi, D en la maison du culte et outrageaient la sainteté des dieux. Ils ne se contentaient plus de #4 ki rapetisser la majesté divine, ils la profanaient et Jui faisaient injure. Impossible d'aller davantage contre la doctrine évangélique, qui veut avant tout V'adoration en esprit. | À
Jésus a condamné l’exclusivisme du temple * juif, le matérialisme et l’avilissement des temples païens, et il nous a révélé que le véritable lieu de A V’adoration, c'était l'âme de l'homme. Est-ce à dire que Jésus a condamné l'existence des temples! Point du tout, et la preuve, c'est que nous le. voyons lui-mème fréquenter le temple, en exalter la sainteté, en nraudire et en chasser les pro
fanateurs *.
[1 faut des temples. Il en faut non pas à cause de Dieu, mais à cause de nous. Saint Thomas a dit: Un lieu déterminé est requis pour l’adoration, 1 on pas à cause de Dieu, comme si l'on avait la 170 prétention d’'enfermer Dieu quelque part, mais à cause des adorateurs eux-mêmes, et cela pour trois raisons : 1° à cause de la consécration du lieu,
à 1. Plaute, le Carthaginois, acte 1, scène u, vers 335. à 2. Saint Matthieu, xx1, 12, 14,.23; xxun, 17; xxIV, 1; XX, 5.
d'où résultent pour ceux qui prient une ferveur plus grande et plus de chances d'être exaucés : 2" à cause des sacrés mystères et des autres signes de sainteté qui sont contenus en cet endroit : 3° à cause du concours des fidèles, qui rend la prière plus digne d’être écoutée, d'après ces paroles de saint Matthieu : Là où deur ou trois sont réunis en MON nom, je suis au milieu d'eux.
Nous n'avons pas la prétention d’enfermer Dieu entre quatre murs. Nous savons trop bien qui il estet ce qu'il est, pour croire qu'il ait besoin des demeures que nous lui bâtissons. Nous répétons volontiers avec le roi Salomon: « O Dieu, si le « ciel et le ciel des cieux ne peuvent point te «contenir, à plus forte raison cet édifice que je « Lai bâti! »
La véritable demeure divine, où est-elle? Où habite la Sagesse suprême et l'Intelligence infinie. Job s'est posé magnifiquement cette question : « La « Sagesse, où est-elle ; où est le lieu de l'Intelli- « gence? L'abime dit : elle n'est pas en mon sein:
1. «Locus determinatus eligitur, ad adorandum, non propter Deum qui adoratur, quasi loco concludatur, sed propter ipsos aclorantes et hoc triplici ratione. Primo propter loci consecrationem ex quo specialem devotionem concipiunt orantes, ut magis exautliantur, sicut patet ex oratione Salomonis. Secundo propler sacra mysteria et alia sanctitatis signa quæ ibi continentur, Tertio propter concursum multorum adorantium, ex quo fit oratio magis exaudibilis secundum illud Matthæi 18 : &Ubi sunt
duo veltres congregati in nomine meo, ibi sum in medio eorum. » (Saint Thomas, 2°, 2e, q. 8, art, 34, ad 2"m,)
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L la mer dit: elle n’est pas en moi!» Où donc
est-elle? Tout être a un lieu où il habite, où il . déploie ses forces, où il exerce son activité ; et
- fout Ôtre a un lieu conforme à sa nature et à ses
opérations. La plante a un lieu où elle puise sa
: sève el sa nourriture, où elle épanouit sa tige et
ses fleurs. L'animal a un lieu plus vaste et plus étendu où il exerce sa force et où 1l cherche sa
» proie; et l’homme, plus élevé en dignité, occupe
une double place, la place de son corps et la place de son esprit; et parmi les corps comme parmi
- les esprits, il subit et il agit. Mais Dieu où est-il?
RER NE EN UT
Où est son habitation ? Le lieu d’un être doit être
- proportionné à celui qui l’habite, d'après un prin-
cipe de saint Thomas?. Quel sera donc le lieu de l'Étre infini? La mer n'a pas de rivages assez étendus, la terre n'a pas assez d'immensité, le firmament n’a pas assez d'’ampleur. Dieu déborde tout cela. Il n'estenfermé par aucun lieu matériel; il est à lui-même sa demeure ? ; et cette demeure a des splendeurs incomparables. Elle brille des resplendissements du Verbe ; elle est embaumée des parfums de l'amour éternel; elle est infinie et parfaite comme Dieu Iui-même. Voilà la vraie maison de Dieu, qui n'a pas besoin d’en avoir
D. Job., xvIt, 12.
. Locus debet proportionari locato.
Comprehendit seipsum
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d'autres. Mais nous? N’avons-nous pas besoin de Jui en donner ? Oui, et pour trois raisons, comme nous l'avons dit plus haut.
Du moment que nous devons adorer Dieu corporellement, nous devons l’adorer dans un lieu déterminé ; et du moment que nous devons l’adorer dans un lieu déterminé, nous devons l’adorer dans tel lieu déterminé. Une loi de notre nature nous oblige à choisir des endroits spéciaux et des coins préférés. Un endroit quelconque, un lieu public, un chemin battu, ne disent rien à notre ame. Le cœur humain est ainsi fait qu'il respecte moins les choses communes, et qu'il admire et respecte davantage les choses qu'une certaineexcellence distingue des autres!. Pourquoi donc aimonsnous à voir nos princes ou nos magistrats se parer de vêtements somptueux, et s’abriter dans des palais superbes ? Pourquoi donc tout ce qui sort de l'ordinaire provoque-t-il notre admiration ? C’est une loi de la nature. Pour obéir à cette loi, il a fallu, dans toute religion, choisir des jours deculte spéciaux, des édifices spéciaux, des ministres spéciaux, des objets spéciaux, afin que les fidèles éprouvassenten présence de ceschosesou de ces personnes
Habet autem hoc humanus affectus ut ea quæ communia sunt
et non distincta ab aliis minus revereatur ; ea vero quæ habent aliquam excellentiæ discretionem ab aliis, magis admiratur et revereatur. (Saint Thomas, 1°, 2e, q. 102; art. 4.)
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de choix une plus grande vénération. La seule pen- . sée que tel édifice est consacré au culte divin . suffit pour nous donner le frisson du respect. Sans compter qu’une fois que nous aurons prié à tel
_ endroit, nous aimerons à y revenir. Cest là que
- nous avons apporté une première fois nos pen- _sées, et c’est Ià que nous reviendrons, forcément
entraînés par le charme du souvenir et par la _ pente de l'habitude; car l'habitude est une des
» conditions du bonheur. Nous laissons un peude
. notre âme aux murs du temple que nous fréquen-
tons. Ces murs s'imprègnent de nos idées, de nos
_ désirs, de nos vœux, de nos craintes, de nos espé-
_rances, de nos amours. Ils sont consacrés par la
. présence de Dieu, et ils sont consacrés par ce que nous y mettons de nous-mêmes. Plus nous y aurons souffert, plus nous y aurons laissé de 1 larmes, plus nous y retournerons volontiers. De même que nous nous attachons aux foyers dans - lesquels nous sommes nés et où nous avons vécu, de même nous nous attachons aux endroits où nos âmes ont prié, espéré, aimé.
_ Le temple, par la consécration qu'il recoit, devient la maison des âmes. Nos âmes, où habi- _tent-elles en réalité ? Où est leur berceau ? Où est leur table ? Où est leur foyer? Où est leur patrie et leur véritable lieu? Le lieu de l'âme, ce n'est pas le corps. Elle lui est unie, c’est vrai; mais
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elle le déborde de toutes parts. Le corps est soumis
à l’espace et au temps ; l’âme, en vertu de son.
immatérialité, échappe à l'espace et au temps: le
corps vient de la poussière, se nourrit de poussière, :
el retourne en poussière; l'âme, au contraire, vient du monde immatériel, se nourrit de vérités et de vertus, choses immatérielles, et renaît dans un
monde immatériel. Le corps, par conséquent, ne saurait être la maison de l’âme. La maison de.
l’âme est-elle dans le monde extérieur ? Pas davantage. La nature, malgré son ampleur, est trop
étroite pour notre esprit. La mer n'a pas assez de -
flots, le sol n’a pas assez de richesses, les étoiles
n'ont pas assez de clartés pour nous satisfaire. «
Notre âme est plus grande que le monde. Appelez l’art au secours de la nature. Peuplez vos maisons des chefs-d’œuvre des peintres ou des sculpteurs, enivrez-vous des inspirations des poètes, étour-
dissez-vous dans les fêles de la musique ou de la « volupté, votre âme restera vide. Nous avons ; besoin à chaque instant de quitter la terre, comme | nous avons besoin de quitter notre corps, et, voyant resplendir au loin l'étoile de l'idéal, em- | portés sur les ailes de nos rêves et de nos espé- «
rances, nous quittons les landes arides de la vie Q pe r ? 4 Re réelle pour gagner les pays d’outre-tombe. La
terre n’est pas la maison de nos âmes; où donc est celle maison? L'âme, semblable à Dieu, doit-.
elle habiter en elle-même? En rentrant du dehors au dedans, trouvera-t-elle la paix et le bonbeur? Nos souffran:es viennent-elles de ce que nous sommes toujours en dehors de nous ? Hélas ! notre âme ne peut pas vivre seule avec ellemême. Lorsque, irrités par le vide et le néant des choses terrestres, heurtés par les mensonges et les laideurs des hvimmes, nous rentrons désespérés au dedans de nous, neus jurons que nous n’en sortirons plus, mais vainement. Nous ne nous suffisons pas, et le repos pris sur l'oreiller de notre propre cœur est un repos qui fatigue. Nous nous lassons de nous regarder et de nous voir,
. nous nous dévorons nous-mêmes, et bientôt, n'y
tenant plus, nous nous rejetons violemment en dehors. Où donc est le foyer pacificateur de notre
| âme? Les oiseaux ont leur nid, les renards ont » leurs tanières, l’âme de l’homme n’aurait-elle pas
où reposer ses pensées et ses affections? Un
illustre sage chrétien à donné la réponse à cette
. question. De même que l’espace est le lieu des - corps, a-t-il dit, Dieu est le lieu des esprits. Là
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où nous rencontrons Dieu, là notre âme peut et
» doit habiter. Le temple est la maison des âmes | . parce qu'il est la maison de Dieu.
Les Israélites avaient bâti un temple, afin d'y abriter l'arche d'alliance, les tables de la Loi, la
verge d'Aaron, la manne du désert, l'autel des
parfums, la table des pains de proposition, le. chandelier d’or, en un mot, tous les symboles î qui pouvaient leur rappeler la présence divine et. les bienfaits dont Jéhovah avait favorisé leurs. ancêtres. Ces signes commémoratifs, en frappant leur imagination, provoquaient leurs sentiments. de gratitude et d'amour. Ainsi en est-il pour nous, chrétiens. Nous devons bâtir des temples pour . y abriter non plus tous ces objets figuratifs dont était fier le peuple israélite, mais pour y abriter. nos mystères et nos sacrements. Le Dieu purs esprit, le Dieu créateur, le Dieu-Providence s’est Ë montré à nous sous les apparences humaines et sous l’auréole d’un martyr. Ce Dieu fait chair, ce « Dieu Rédempteur habite encore parmi nous. Vou-. lant étendre le bienfait de son incarnation et de sa
rédemption à tous les lieux et à tous les temps, « il s'est caché sous les voiles eucharistiques, après” s'être caché sous les voiles de La chair, et il nous“ a dit: Voici que je reste avec vous jusqu'à la COnsommation des siècles. I vit donc et il agit au milieu du genre humain, et notre devoir est den l'abriter. Comment l'abriterons-nous? Par quoi remplacerons-nous l'étable de Bethléhem? Com
Dieu à bâti le premier temple, quand il a tiré du
néant l'univers, parce qu'il s'est servi de la poussière des astres et de la poussière de notre globe, pour reproduire autant qu'il était possible l'image de la Divinité; et les hommes, à l’exemple de Dieu, ont essayé, en remuant la pierre, en assouplissant le marbre, en tordant le bronze, les hommes ont essayé de donner à leur conception de l'Étre suprème un vêtement impérissable.
Si le temple en général, c'est l’idée de Dieu exprimée avec de la pierre, le temple chrétien, cest l’idée du Dieu incarné et du Dieu Rédemteur; et l'Église gothique est la plus belle expression de cette idée. Voyez ces nefs spacieuses qui
_s'allongent parallèlement au nombre de trois ou
de cinq, en creusant à droite et à gauche des
4 it supplémentaires, et en s’enfoncant là-bas
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dans les ombres d’une abside! Voyez ces piliers . gigantesques qui touchant à peine le sol montent, grimpent dans les airs, emportant notre pensée el notre admiration du côté du firmament; voyez
_ ces fenètres aériennes qui sont faites, non pas
pour regarder ce qui se passe sur la terre, mais ce qui se passe dans le ciel! Voyez ces voûtes qui semblent ne plus pouvoir s'arrêter dans leur élan vers Dieu! Quelle hauteur ! Quelle largeur! Quelle
Ë . profondeur! Quel est donc l’Étre, se demande-t-on
. en entrant dans ces temples, quel est donc l'Étre
qui habite cette maison? Quelle est son immensité, quelle est sa stature? ah! cet Être, c’est d’abord le Dieu infini et éternel : l’ampleur de l'édifice nous le révèle: c'est ensuite le Dieu incarné, toutes ces voûtes et toutes ces chapelles creusées en berceau nous le disent; c’est enfin Le Dieu Rédempteur : la disposition de tout l'édifice est une croix. Les vitraux versent des flots de lumière rouge, comme des flots de sang; les dalles résonnent creuses sous les pieds comme des pierres sépulcrales, et tous les détails du monument se dirigent vers le maïître-autel, qui est un trône en même temps qu'un tombeau.
C’est Ià, dans ce temple, que nous viendrons nous grouper, nous qui avons des croyances religieuses communes. Toutes les sociétés exigent un lieu de réunion, les sociétés religieuses aussi bien que les sociétés profanes. On a besoin de se réchauffer au contact les uns des autres, on a besoin
de se serrer sous les plis d'un même drapeau, on.
a besoin de chanter les mêmes hymnes et d'applaudir les mêmes paroles, on a besoin de se soutenir et de s’exciter mutuellement. Autrefois, au
retour d’une campagne heureuse contre les Bar-.
bares, toute la cité de Rome, poussée par le senti-
ment religieux, se réunissait sur la Voie Sacrée, ct,
au son des instruments de musique, on faisait. l'ascension du Capitole, et on se groupait autour.
RS
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Me l'autel de Jupiter Capitolin. En agissant ainsi, “4 les païens obéissaient à un instinct naturel. Tous, . nous avons besoin de porter aux pieds du même autel nos craintes et nos espérances, nos tristesses É: et nos triomphes. de 1 Jésus n’est pas allé à l'encontre de cet instinct de la nature. Nous le voyons, dans l'Évangile, Ibrendre sa part des solennités du temple de Sion. À peine âgé de douze ans, il y vient avec Josephet Marie. Plus tard, pour lue fêtes de Pâques, pourles fêtes des CANTERON nous le rencontrons encore sur les routes qui conduisent de la Galilée à Jérusalem. Îl'aimait à venir à la maison de Dieu, non seulement quand elle était solitaire, mais encore quand la foule l’encombrait. Il venait y enseigner?, dit l'Évangile; il venait y prier en publie, et il En: a laissé ces grandes paroles : là où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d’ eux. Îl veut que nous nous groupions pour re aplir nos devoirs religieux; il veut que nous adorions, que nous priions, que nous espérions, que nous aimions sous les mêmes voûtes et sur les mêmes dalles.
_ Ainsi le temple a sa raison d'être, Jésus ne la à pas condamné. Jésus à renversé l'idée trop étroite
Saint Jean, 11, 13; vai, 2. (ue Sa
#2 # 2. int, Luc, xix, 475xx, L; xxi, 31. Ne.
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que les Juifs étaient tentés d'en avoir; il a préconisé l'omniprésence de Dieu, et le droit que. l’on a de l’adorer partout; il a donné la suprématie au culte intérieur, à l'adoration en esprit plutôt. qu'à telle ou telle adoration locale. Mais, ceci sauvegardé, Jésus n'a point condamné Île temple. Loin de là. Il a voulu des lieux spécialement consacrés à la prière, il a voulu des symboles.
_visibles des choses invisibles, et un lieu où les.
abriter; il a voulu un culte social et publie et un lieu de réunion, c'est-à-dire qu'il a voulu des temples. Non seulement il a autorisé l'existence des temples, mais il a protégé leur majesté et leur gloire contre les profanateurs. Un jour, à Jérusalem, — qui ne se souvient de ce magnifique trait? — il arma sa main d’un fouet vengeur, et, chassant devant lui les acheteurs et les vendeurs qui s’abritaient sous le portique de la maison de Dieu, il les foudroya de cette grande parole : Ma maison est une maison de prière, et vous en faites
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une caverne de voleurs!
CHAPITRE XI
Faut-il un Sabbat ou un jour déterminé dans lequel on rendra à Dieu le culte qui lui est dû? Cette question, se rattachant à la question du
repos hebdomadaire, est devenue une question
sociale et humanitaire. Elle a été débattue de nos jours par les hommes d'État, par les économistes,
par les philosophes, autant et plus que par les
théologiens. On a cherché les origines de cette
loi, sa raison d'être, ses avantages; et on s’est ; demandé si elle devait être inscrite dans les pages
du Code eivil, comme elle est inscrite dans les pages du Code religieux.
Qu'en dit l'Evangile ?
_ Recueillons l’une après l’autre les paroles du
aître au sujet du Sabbat, et cherchons quelle a été sa véritable pensée.
_ Jésus a eu de nombreuses occasions de parler | du Sabbat. Voici d'abord un passage important du premier Évangile : : Jésus passait le long des blés,
un jour de Sabbat. Ses disciples, ayant faim, se
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mirent à rompre des épis et à en manger. Des. Pharisiens, voyant cela, dirent au Maître : « Voila.
vos disciples qui font ce qu'il n’est point permis de faire aux jours de Sabbat. » Jésus leur dit : N'avez-vous point lu ce que fit David, lorsque
lui et ceux qui l'accompagnaient furent poussés # par la faim; comment il entra dans la maison
de Dieu et mangea les pains de proposition,
quil n’était permis de manger ni à lui ni à «
ceux qui étaient avec lui, mais aux prêtres seuls
N'avez-vous point lu dans la Loi que les prêtres, ! aux jours du Sabbat, violent le. Sabbat | dans le temple (en y égorgeant les vic-… times) et ne sont pas néanmoins coupables
(parce qu'ils le font pour le service du temple) ? | Or je vous déclare que Celui qui est ici est ; plus grand que le temple (et qu’ainsi on peut faire pour lui sans crime ce qu'on peut |
faire pour le temple sans péché). Si vous saviez”
bien'ce que veut dire cette parole : J'aime
mieux la miséricorde que le sacrifice, vous n’au-
riez Jamais condamné les innocents. Le fils de. l'homme est le Maître du Sabbat.» Quelques!
heures plus tard, Jésus vient dans la synagogue. Là, se trouvait un homme dont la main était des-w
Vo
séchée. Les Pharisiens, afin de pouvoir accuser. Jésus, lui demandèrent s'il était permis de faire. une guérison le jour du Sabbat; Jésus leur dit :.
Pr
« Y a-t-il quelqu'un parmi vous, qui voyant tom
ber sa brebis dans une fosse, le jour du Sabbat,
« ne la saisisse et ne la retire? Un homme, ne « vaut-il pas beaucoup plus qu'une brebis? IL est
« donc permis de faire du bien aux hommes, le
L « jour du Sabbat. Alors il dit à l'infirme : Éten- _ « dez votre main. Celui-ci étendit sa main, qui
_ « devint aussi saine que l'autre!. » Saint Marc,
_ racontant le même trait, termine son récit en _ mettant sur les lèvres de Jésus cette parole éner- _ gique : « Le Sabbat est fait Fu l’homme, et non
« l’homme pour le Sabbat?.»
Saint Luc raconte la même scène et en ajoute 8 une autre que voici: « Comme Jésus enseignait
_« tous les jours de Sabbat dans la synagogue, il _« se trouva là une femme possédée d’un esprit qui
_ « la rendait malade depuis dix-huit ans : elleétait « toute courbée et ne pouvait point lever la tête :
__« Jésus, la voyant, l’appela et lui dit : « Femme, « vous êtes délivrée de votreinfirmité »,eten même
« temps, il imposa ses mains sur elle. La femme,
__« s'étant aussitôt redressée, rendit gloire à Dieu.
_« Mais le chef de la synagogue, indigné de ce que 4 | _« Jésus avait fait cette guérison un jour de Sabbat,
_« dit au peuple: Il y a six jours destinés au tra “3 _« vail, venez, un de ces jours-là, vous faire 226 :
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rir el non pas le jour du Sabbat. Le Maître répondit : Hypocrites! Y a-t-il quelqu'un de vous qui ne délie son bœuf ou son âne le jour du Sabbat et ne les tire de l’étable pour les mener boire? Pourquoi donc ne fallait-il pas délivrer de ses liens, un jour de Sabbat, cette fille d Abraham, que Satan avait tenue ainsi liée, durant dix-huit ans! A ces paroles, tous les ennemis de Jésus demeurèrent confus, et tout le peuple était ravi de le voir accomplir tant d'actions glorieuses!. »
Encore un trait de ce genre raconté par saint
Luc :« Un jour de Sabbat, Jésus entra dans la
maison d'un des principaux Pharisiens pour y manger; el ceux qui étaient là l'observaient. Or il se présenta devant lui un homme hydropique. Jésus, s'adressant aux docteurs de la Loi et aux Pharisiens, leur dit : « Est-il permis de guérir les malades un jour de Sabbat», et ils demeurèrent silencieux. Mais lui, prenant l’hydropique par la main le guérit et le renvoya. Puis, s'adressant aux docteurs de la Loi, il leur dit : « Lequel d’entre vous, voyant son âne ou son bœuf tomber dans un puits, ne l’en retire pas aussitôt, même le jour du Sabbat. » Etils ne pouvaient rien répondre à cela?. »
aint Luc, xir1,,10, 17.
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LE JOUR DU CULTE 265 Ouvrons maintenant l'Évangile de saint Jean; la même doctrine y éclate. Jésus, ayant guéri un malade le jour du Sabbat, les Juifs le blämaient
pour ce motif. Jésus, afin de se justifier, leur
répondit : « Mon Père, depuis le commencement « du monde jusqu'à aujourd'hui, n’a point cessé
.« d'agir; et moi aussi j'agis incessamment. L'irri-
« tation des Juifs ne fit que s’accroître. [ls cher-
« chèrent à le faire mourir, d’abord parce qu'il | « était, à leurs yeux, un violateur du Sabbat; puis
.« parce qu'il se proclamait le fils de Dieu!. »
Dans une autre circonstance Jésus dit aux Juifs : « J'ai fait un miracle le jour du Sabbat et vous en
_« êtes scandalisés. Cependant, Moïse vous ayant
| « imposé la circoncision, vous ne vous gènez pas
« pour circoncire le jour du Sabbat. Si donc un
» « homme peut recevoir la circoncision le jour du
« Sabbat, sans que la loi soit violée, pourquoi vous « mettez-vous en colère contre moi, qui ai guéri un « malade dans tout son corps, un jour de Sabbat? » « Et il ajouta majestueusement : «Ne jugez pas « des choses d'après les apparences, maisJugez-en « selon la justice”. »
Le même évangéliste raconte encore que Jésus opéra sa fameuse guérison de l’aveugle-né un jour de Sabbat. Sur quoi, quelques-uns des Pharisiens
Saint Jean, v
9, Saint Jean, vi, 21, 24.
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disaient : « Cet homme n’est point l'ami de Dieu, : puisqu'il ne respecte pas le Sabbat ; » mais d’autres | disaient : « Comment un ennemi de Dieu pourrait-il opérer de tels prodiges? » Et les Pharisiens étaient divisés entre eux au sujet de Jésus!. »
En présence de ces différents traits que nous venons d'exposer. est-il possible de déterminer la. véritable pensée du Christ et d'établir sa doctrine? . Le Christ a-t-il poussé à la violation du Sabbat? On ne peut pas dire cela; mais il est certain que Jésus à poussé à une interprétation large et vaste . de la Loi. Jésus à voulu nous faire distinguer | l'esprit et la lettre.
Étudions d’abord la Loi mosaïque dans ses origines et dans son but; nous verrons mieux ensuite à quoi tendent les paroles du Christ, et ce qu'il. faut en penser. Commentet pourquoi Moïse avait- | il institué le Sabbat ?
C'est en plein désert, à Mara, un mois après la. sortie d'Égypte, que le législateur hébreu impose \ à son peuple la célébration du Sabbat, et voici en w quels termes il formule cette loi : « Souviens-toi » « de sanctifier le jour du Sabbat. Tu travailleras | «_ et tu t'acquitteras de tous tes labeurs pendant « « six Jours. Mais le septième jour est le jour du » « Seigneur, ton Dieu. Vous n'accomplirez aucun »
Saint Jean, 1x
« travail ce jour-là, ni toi, ni ton fils, ni ta fille, « ni ton serviteur, ni ta servante, ni ta bête de « somme, ni l'étranger qui sera chez toi. Car Dieu _« a fait en six jours le ciel et la terre et la mer et « tout ce qui y est contenu, et il s'est reposé le _« septième jour. C’est Pan Dieu a béni et « consacré le jour du Sabbat!. ÿ
Les motifs qui linspirent di l'institution Bou Moïse les donne hautement. C'est _ d'abord un motif d'humanité. L'homme qui tra-
_vaille et qui se fatigue a besoin de se reposer. | Dans une société tant soit peu nombreuse, on doit. se préoccuper du sort du grand nombre. Or le grand nombre a une vie pénible. L'homme des champs se courbe sur un sillon, tous les jours,
depuis l’aurore jusqu au soir, avec une monotonie désespérante et une persévérance tyrannique.
L'ouvrier des cités bat le fer, tisse les toiles, déchire le bois, avec non moins de monotonie et non moins d'obstination. Pourr aient-ils faire autrement? Non. Les nécessités de la vie matérielle, le besoin du pain quotidien fouettent l'homme, etil marche. Il marche forcément, comme marchent les esclaves, comme marchent les animaux, cs peine, le soir venu, de n'avoir rien à manger et. ‘1 de mourir de faim. |
$C Exode, chap. xx.
vu
Moïse, prenant en pitié la partie indigente et laborieuse de sa nation, exigea un jour de repos sur six Jours de travail, et il étendit le bénéfice de cette loi aux esclaves et même aux animaux.
L'abstention du travail servile ne fut pasl’unique motif de l'institution du Sabbat, il fallait encore, ce jour-là, s'occuper de choses saintes. Honorer Dieu par les louanges, les prières, les actions de grâces, les bonnes œuvres, prendre part aux cérémonies du culte, méditer les préceptes divins, étudier la loi, repasser en sa mémoire les grands événements de l’histoire d'Israël, telles étaient les prescriptions mosaïques. L'homme ne vit pas seulement par le corps et pour le corps, il vit encore par l’âme et pour l’âme; et le prolétaire, l'homme absorbé par le travail matériel, à plus besoin que les autres de donner un peu d'activité et un peu d'aliments à son intelligence et à son cœur. Par l’observance du Sabbat, non seulement le peuple pouvait accorder du repos à son corps, mais encore il devait pourvoir à ses besoins spirituels, travailler à son relèvement moral, songer un peu au côté idéal de la vie, et mettre en activité les facultés supérieures de l’âme.
Enfin, ce jour de loisir était en même temps un jour de fête qui rappelait aux Israélites un grand dogme et un grand fait : le dogme et le fait de la création de l’homme par Dieu. Il est surprenant
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de voir Moïse émettre, plus de quatorze siècles
avant Jésus-Christ, l'idée si profonde de la création, et émettre en même temps l'idée de la création successive et progressive, en six époques ; Car la science moderne, fouillant dans les entrailles du sol, constate tous les jours la vérité de l'affirmation mosaïque. Mais Moïse ne se contente point de raconter à son peuple le fait de la création du monde, il voulut graver profondément cette vérité capitale dans la mémoire d'une nation oublieuse ; et, par l'institution du repos sabbatique, il consaera et assura à jamais la perpétuité de ce souvenir. Le retour fréquent et périodique du Sabbat réveillait la mémoire et la reconnaissance du peuple hébreu. Chose digne de remarque! Les deux fêtes célébrées le plus souvent par les Juifs étaient des fètes consacrées non pas au souvenir d'événements particuliers et nationaux, mais au souvenir d'événements communs à tout le genre humain.
Le Sabbat, qui revenait tous les sept jours, rappelait la création du monde; les néoménies, qui revenaient tous les mois, rappelaient le gouvernement du monde par Dieu.
On peut mesurer, d'après ces données, l’importance capitale de la loi du Sabbat. Cette loi soulaveait les classes laboricuses, éduquait et moralisait
le peuple, affirmait et enseignait la doctrine du
” Dieu créateur.
. Descendons maintenant le fleuve du temps; et, nous laissant porter par ces flots rapides, qui entraînent les hommes et les choses, franchissons les quatorze siècles qui séparent Moïse de Jésus- Christ. Que voyons-nous ? Qu'est devenue l’institution du Sabbat? Quelle empreinte a subie la loi mosaique, en traversant le cerveau étroit des Pharisiens? Hélas! par leurs interprétations mesquines, les Pharisiens dénaturent le sens de cette loi et en ruinent l'efficacité. Au lieu d'élever l’âme du peuple vers la grande idée de la création, vers les grands devoirs de l’amour de Dieu, du dévouement au prochain, de la régénération morale, ils se disputent entre eux pour savoir combien il y a d'œuvres serviles prohibées. Les uns en comptent trente-sept, d’autres un peu plus, d’autres un peu moins. Qu'est-ce que le Sabbat pour eux ? C’est le jour où il est défendu de : labourer, semer, moissonner, botteler, battre le grain, cribler, moudre, bluter, pétrir, cuire, tondre, blanchir, carder, filer, retordre, ourdir, teindre, lier, délier, coudre, déchirer, bâtir, détruire, frapper avec un marteau, chasser, pêcher, écorcher, égorger, ràcler, tanner, couper, écrire, raturer, régler pour écrire, allumer, éteindre, emporter quelque chose d’un point à un autre, mettre en vente, peler ou cuire une pomme, tuer un insecte, chanter, jouer d’un instrument au point d'éveiller un enfant, allumer du feu et
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même une lampe, parler d’affaires, voyager, aller
à cheval ou en bateau, faire plus de 2.000 coudées
de chemin, etc., etc.!.
{ En présence d’une pareille casuistique, que fait Jésus? Par ses paroles et surtout par ses actes, il flétrit les arguties pharisaïques. Les Pharisiens avaient doublement tort; d’abord, parce qu'ils _ridiculisaient le grand commandement divin, en interdisant, le jour du Sabbat, les actions légitimes et naturelles; ensuite, parce qu'ils mettaient le précepte solennel de l’observance du Sabbat en
opposition avec d'autres préceptes plus solennels
encore, et prétextaient cette collision de droits ou de devoirs pour enfreindre le devoir suprême de la charité.
Jésus remet chaque chose à sa place. Il dépouille Ja loi sabbatique des scories impures dont la souillaient les Pharisiens; il exalte par dessus tout l'amour de Dieu et du prochain; et quand on lui reproche de violer dans sa conduite le jour consacré au Seigneur, il justifie ses actes par une foule d'excellentes raisons, et prouve qu'ilétait dans l'esprit de la loi mieux que ses détracteurs. « Est-ce « que Dieu, leur dit-il, interromptle gouvernement « du monde, le jour du Sabbat? Est-ce que vos « prêtres n’exercent pas leur ministère, ce jour-là, À
pa. C'est le Talmud qui parle ainsi.
Fr
« comme les autres jours? Est-ce qu'il n’est pas « permis ou plutôt est-ce qu'il n'est pas obliga- « toire de faire du bien aux hommes, tous les « Jours sans exception? Le Sabbat est fait pour
« l’homme, et non l’homme pour le Sabbat.. En
qualité d’envoyé de Dieu, je suis seigneur et « maître du Sabbat. »
En réalité, Jésus n'a jamais violé le Sabbat; et
loin de détruire cette loi sabbatique, il en a affermi
les fondements, il a ajouté aux bases anciennes.
des assises nouvelles.
A cette question : devons-nous consacrer un.
jour spécial au culte de Dieu? l'Evangile répond :.
Dieu doit être adoré, prié, aimé {oujours comme | partout. Il faut Zoujours prier et ne s'arrêler
jamais, dit saint Luct.
Dieu est immuable dans sa grandeur et dans sa.
gloire; jamais une ombre ne passe sur sa perfection ; jamais un nuage n'empêche son rayonnement; jamais il ne perd une parcelle de sa beauté ou de son éclat. Soleil des corps et des esprits, il est trop haut pour que nos brouillards s'élèvent Jusqu'à lui. Il ne croît ni ne diminue. Il ne peut pas
croître, car il a possédé de toute éternité le plein:
développement de l'être; il ne peut pas diminuer,
il y a incompatibilité essentielle entre lui et la,
1, Saint:Lue, xvinx, 1:
_dait aux droits de Dieu : nos louanges, nos prières, nos expiations, nos actions de grâces devraient être immuables et perpétuelles. Nous devrions L fatiguer nos lèvres et briser notre voix à chanter les gloires, les générosités, les beautés de l'Étre suprême. Nous le devons, le pouvons-nous?
. Bien plus. Non seulement Dieu est éternellement grand et glorieux, il est aussi éternellement créateur, providence, rédempteur de l'humanité. Comme une source trop abondante qui répand ses _ flots de toutes parts; Comme un océan trop riche _quiinonde toutesses plages, Dieu déverse incessamment le trop plein de son être; et, librement généreux, il fait naître, à chaque instant de la durée, des milliers d’existences et des milliers de vies. Puis il nourrit ce qu'il a fait naître. Les yeux de toutes les créatures sont tournés vers lui et il pourvoit à toutes. La terre s'appuie sur l’axe que Dieu lui a donné et ne dévie pas. Les étoiles marchent dans l’espace et ne se heurtent pas. Le soleil accomplit son œuvre de lumière et ne s’épuise pas. Les insectes imperceptibles, comme les monstres r arins, sont rassasiés ; les petites fleurs des champs comme les cèdres du Liban sont désaltérés. Dieu donne, les créatures reçoivent : Dieu ouvre la main, les créatures sont comblées de biens. Quoi encore?
Dieu redresse ce qui tombe et ranime ce qui meurt. | 18
moindre imperfection. Si donc notre culte répon-
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Il souffle, et son souffle régénérateur renouvelle la face de la terref.
Comment répondre à cette présence de Dieu, éternellement active, éternellement bienfaisante? Comment répondre à la perpétuité de la Providence divine? Nous devrions y répondre par la perpétuité de l'adoration, de la prière, de l’expiation, de l’action de grâces. Nous le devons, le pouvonsnous ?
Nous ne le pouvons pas. L'infirmité de notre nature nous oblige à vaquer successivement aux différents devoirs qui nous incombent. La vie matérielle, la vie intellectuelle, la vie morale réclament tour à tour nos préoccupations et se disputentnos moments. Commentpartagerons-nous
notre temps? N'y aura-t-il point place dans notre
vie pour nos besoins religieux? Les biens de la
terre absorberont-ils tous nos soucis, et ne nous.
laisseront-ils pas un instant pour songer à Dieu?
Quoi! tout sera en nous pour les vulgarités de la. vie terrestre, et rien pour la vie divine? tout pour | les instincts égoistes et sensuels, rien pour les.
instincts supérieurs et désintéressés? Cela n'est pas possible. La religion est une nécessité pour nous aussi bien que le pain matériel. Il n'est personne ici-bas à qui la terre puisse suffire et qui
Voir le Psaume CHI
vive exclusivement pour le monde terrestre. Le vrai, le beau, le bien, Dieu en un mot, revendiquent une part de nos soucis, de nos rêves, de nos craintes el de nos espérances, de nos pensées et de nos amours. Dieu a droit à /ous nos instants, combien lui en accorderons-nous!?
L'Évangile, comme la Bible, veut que nous consacrions à Dieu un jour sur sept.
Malgré certaines apparences, nous constatons _ dans les récits évangéliques que Jésus n’a jamais . réellement violé le Sabbat?. Il a pu, ce jour-là,
accomplir des miracles, en vertu de cette force . divine qui agit perpétuellement dans le monde; il à pu guérir des malades; il a pu permettre à ses . disciples affamés de cueillir et de froisser
_ 1. « Inest homini naturalis inclinatio ad hoc quod cuilibet rei . necessariæ deputetur aliquod tempus, sicut corporali refectioni, somno et aliis hujusmodi. Unde etiam spirituali refectioni quà mens hominis Deo reficitur, secundum dictamen naturalis ra- » tionis aliquod tempus deputat homo. Et sic habere aliquod tempus deputatum ad vacandum divinis Re sub præcepto Pmorali. » (Saint Thomas, 1* 2e, q. 122, art. 4, ad 1m.) » 2. « Per ea quæ fecit Jesus in Sabbato, HAE non solvit . secundum rei veritatem, sicut ipse Matthæus in Evangelio ostendit : tum quia operabatur miracula virtute divina quæ semper operatur in rebus ; tum quia salutis humanæ opera faciebat, cum Pharisæi etiam saluti animalium in die Sabbati providerent, tum è -etiam quia ratione necessitatis discipulos excusavit, in Sabbato spicos colligentes. Sed videbatur solvere secundum superstitio- ‘+ intellectum Pharisæorum, qui credebant etiam a salubribus operibus esse in die Sabbati Se Cadut quod erat contra intentionem legis.» (Saint Thomas, 1*,2e,q.1017, art. 2, ad 3°®, IIT* Pars, q. 40, art. 4, ad 1"".)
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\ quelques épis; mais c'est tout. En dehors de ces M œuvres de charité, l'Évangile nous montre Jésus | se rendant habituellement au temple ou à la sy- : nagogue, pendant les jours consacrés à Dieu, et ! passant sa journée à lire le livre de la Loi et à en . expliquer la doctrine. Étant entré dans la syna- à gogue comme il avait la coutume de le faire, les jours de Sabbat, nous dit saint Luc, 2/ commença à lire. — Et les jours de Sabbat il entrait dans la synagoque et il enseignait, nous dit également samt Marc!.
La chose est indubitable. Si Jésus à vivement attaqué les interprétations pharisiennes de la Loi sabbatique, jamais il n'acondamnél'institution elle-# mème. Il a plutôt confirmé et corroboré les diverses raisons par lesquelles Moïse avait établi un jour consacré au culte de Dieu. Qu’avait voulu Moïse?! Moïse, ainsi que nous l'avons dit plus haut, avait. voulu soulager les classes laborieuses en leur : donnant droit à un peu de repos; Moïse avait voulu 1 moraliser le peuple, en l'occupant, au moins un. jour sur sept, de choses spirituelles; enfin Moïse. avait voulu graver dans la mémoire d'Israël l'idée dus Dieu créateur: or Jésus, mieux encore que Moïse, a poursuivi et réalisé ces différents buts. C'est Jésus: qui a dit cette grande parole : Venez à Mo, Ü VOUSN
1, Saint Luc, 1v, 16, 31; xur, 10; saint Marc, 1, Qheuye 2° 4:
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_siste : les pauvres sont évangélisés. Enfin, c’est Jésus qui a inculqué si profondément dans l'esprit et
à les travailleurs. 6 vous Sue hs fardeaux accablent, et ! à | je vous soulagerai. C'est encore Jésus qui a donné comme un des signes de son avènement: l’évan- _ gélisation des pauvres : A//ez et dites à Jean-Bap-
Ë dans le cœur de l'humanité l’idée du Père céleste
_et l'idée du Dieu Rédempteur.
Il faut se reporter par l'esprit dans les sociétés
antiques pour se rendre compte du caractère pro-
. fondément émancipateur de la loi sabbatique. La . soif de l'or, la fièvre de l'enrichissement, l’âpre
_ désir du gain dévoraient l'humanité ancienne,
comme ils dévorent encore nos sociétés actuelles,
et le peuple, les pauvres, les esclaves étaient les victimes malheureuses d’insatiables exploiteurs. On imposait aux mercenaires de travailler Jour 4
et nuit, pendant des mois, pendant des années, sans trêve et sans relâche. L'État, protégeant sur-
É tout les riches et les puissants, tolérait Le despotisme des spéculateurs, de telle sorte que Îles. 3 _prolétaires étaient vraiment condamnés aux tra-
4 vaux forcés à perpétuité. Qui a délivré le peuple _de cette oppression? Qui a arraché le pauvre, le _serf, l’esclave à ce bagne du travail sans repos?
C'est Jésus-Christ, quand il a étendu la loi du
repos hebdomadaire à toutes les nations du globe.
Le Christ a fait entendre à l'humanité entière la
parole de Moïse à Israël : Le septième jour, tu te reposeras, tot et ton fils et ta fille el ton serviteur et ta servante et ta bête de somme et l'étranger qui vit dans ta maison!. Par une remarquable sollicitude, la loi protectrice englobe hommes et femmes, serviteurs et servantes, esclaves et animaux; et Jésus à pris plaisir à faire ressortir devant les Pharisiens l’étonnante largeur de la loi, quand il s'est écrié: « Quel est celui d’entre vous « qui, ayant une brebis, si cette brebis tombe « dans un fossé, le jour du Sabbat,ne la relève et _« ne la sauve! Quel est celui qui d’entre vous « ne conduise à l’abreuvoir son âne et son bœuf, « le jour du Sabbat?? »
Quand je parle du travail sans repos des sociétés antiques, je pense aux esclaves et non aux hommes libres; car les hommes libres de la Grèce et de Rome ne travaillèrent jamais avec excès. Ils faisaient travailler leurs mercenaires et leurs asservis; et, pour eux-mêmes, ils multipliaient les jours de paresse et de plaisir. Voués à une vie presque exclusivement guerrière, pendant longtemps, ils ne firent que deux choses : se baitre ou s'amuser. Dans l'intervalle de deux batailles, ils se reposaientet ils festoyaient. À Athènes, plus de quatre-vingts jours de l’année étaient des
Saint Luc, x1v
jours fériés. « La nature, disait Platon, con-
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damne l’homme au travail; mais les dieux ont
ménagé à l'homme des intervalles de repos par la succession régulière des fêtes instituées _ « en leur honneur!.» Les Romains, plus encore . peut-être que les Grecs, multiplièrent les jours de _ fêtes, agrémentés de cérémonies religieuses et _ d’amusements. Il y avait plus de cinquante fêtes nt annuelles. Ces fêtes duraient ordinairement plu- 50 _ sieurs jours et remplissaient plus d'un tiers de * l’année. Il y en avait de trois sortes : les fêtes
. fixes, célébrées régulièrement à des jours marqués _ dans le calendrier; les fêtes mobiles, célébrées . tous les ans, mais à des époques irrégulières que
. déterminaient, pour chaque année, les magistrats
het les prêtres; et, enfin, les fêtes commandées, qui
se célébraient en certaines occasions sur l’ordre
des consuls ou des dictateurs?. Or il n'y avait qu'une fête, à laquelle les esclaves prenaient part, ù et pendant laquelle ils pouvaient oublier leurs misères : c'était les Saturnales. Ce jour-là, le 16 _ des kalendes de janvier, en plein hiver, pleine _ licence était laissée à la dissolution publique, et _ les esclaves, prenant momentanément la place de _ leurs maîtres, s’en donnaient jusqu'à l'orgie,pour
1. Duruy, Histoire de la Grèce, t. 1, chap. xv. 2, Dezobry, Rome au siècle d'Auguste, t. T, lettre XI.
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reprendre, le lendemain, l’impitoyable jougdefer!.
Pourquoi cette proportion d’un jour de repos sur six jours de travail? [l nous est difficile de le voir, même après que les révélateurs ont parlé. Dieu seul, ayant crééle corps aussi bien que l’âme, connait infailliblement les besoins de l’un et de l’autre ; et seul il a pu fixer Les véritables limites de leurs forces. Ce que nous pouvons dire, c'est que les traditions de l’histoire confirment la convenance de cette proportion entre les jours de travail et les heures de repos. La loi mosaïque a été universellement acceptée. L'expérience des siècles a rendu hommage à la tradition. Sous tous les climats et à toutes les époques, six jours de fatigue ont suffi à l’homme pour gagner son pain quotidien sans compromettre les forces de son corps, et un Jour sur sept à suffi à l’homme pour rendre à Dieu le culte qui lui est dû sans compromettre les besoins de l’âme. Un peu plus de travail corporel, ce serait trop; un peu moins de vie religieuse ne suffirait pas.
Oui,un peu moins de vie religieuse ne suffirait pas.
Les hommes ne vivent pas seulement de pain; ils vivent encore de doctrines et de vertus.
Lorsque, dans une nation, les nobles croyances
1, Dezobry, Rome au siècle d'Auguste, t. III, lettre XXI.
_s’éteignent; lorsque le devoir, le dévouement, l’abnégation, l'esprit de sacrifice cessent d'être prêchés et pratiqués, malgré la prospérité matérielle, la décomposition n’est pas loin. Un peuple _ n’est pas simplement une juxtaposition d’indivi- _ dualités, ennemies les unes des autres ou indiffé-
rentes les unes aux autres; un peuple, c'est
d’abord une harmonie ou une hiérarchie d’intelligences et de cœurs; c’est plus que cela, c'est
l'union de plusieurs intelligences et de plusieurs
cœurs cherchant à se communiquer mutuellement plus de lumières et plus de vertus.
Il ne suffit pas, par conséquent, de sauvegarder les intérêts matériels de la société humaine,
en réglant les heures de travail et les heures de | repos, il faut encore salisfaire les besoins moraux;
et la loi du Sabbat imposant, outre l’abstention des
œuvres serviles, la culture et le développement _ du sentiment religieux, a rendu les plus grands
| services à la société. Instruire le peuple sur les
L grands problèmes de l’origine, de la nature, de la _ destinée de l'homme, l’entretenir de ses devoirs à
l'égard de Dieu, à l'égard du prochain, à l'égard de . soi-même, tout cela est d’une importance capitale,
et tout cela concourt au progrès et à la civilisa-
. tion plus encore que les conquêtes industrielles. _ Jésus a éminemment compris cette vérité, et il
‘atravaillé dans ce sens. Et sabbatis docebat, nous
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dit l'Évangile ; les jours de Sabbat, il passait sa journée à enseigner, traçant ainsi d'avance à ses disciples l'œuvre qu’ils devaient poursuivre. Un jour sur sept, les hommes ont à s'occuper de choses spirituelles, à penser à Dieu, à penser à leur âme, à fouiller dans leur conscience pour voir où ils en sont de la vie morale, à regarder en haut, du côté de l'idéal. Se contenter de donner du repos à son corps, le jour du dimanche, c’est insuffisant; s’absorber dans les lieux publics pour s'amuser et jouir, c'est aller directement contre l'esprit de la Loi. Le travail obstiné tue le corps, la jouissance désordonnée tue le corps et l'âme. Les femmes, disait déjà saint Augustin, au commencement du v° siècle, les femmes feraient encore mieux de filer la laine chez elles, les Jours de fêtes, que d'aller danser des danses impudiques en l'honneur des néoménies!. Le but du Sabbat étant essentiellement d'appliquer les pensées de l'homme aux choses divines, plus une occupation détourne l'homme de la pensée de Dieu, plus elle est condamnable; par conséquent ce qui corrompt l’homme, ce qui l’avilit, le vice, en un mot, c’est encore ce qui viole le plus le devoir dominical ; et la contemplation des choses divines, les aspirations au bien, l'assistance aux cérémonies du culte, c'est. ce qui répond le mieux à l'esprit de la Lot.
Saint Thomas, 1", 2, q. 122, art. 4, ad
_ consacré au Se de venir aux pieds de même. : autel: et là, renouvelant par des rites spéciaux le _grand événement du Calvaire, l'Évangile nous oblige à nous souvenir que nous venons de Dieu à _ par la Création, que nous tenons à Dieu par la. Providence, que nous avons reçu le sang de Dieu par la Rédemption. Je
4 : société chrétienne à remplacé le Sabbat par le dan | _ qui est le premier jour de la semaine hébraïque, en souvenir de _ la résurrection de Jésus... Soutenant la thèse générale de la néces- êe _sité d’un jour consacré au culte, nous Dorlois du Sabbat, comme | s'il s'agissait du dimanche, et du dimanche comme s'ils ‘agissait du Sabbat. Il est bien entendu que les chrétiens doivent adopter | et suivre les règles de l'Église. Observantia diei dominicæ in nova D _lege succecdil ir Sabbali non ex vi præcepli legis, sed Fe ex constilulione Eccl esiæ et consuetudine populi chrisliant "à 10 Mint Thomas 1°, 2e, q. 122, art. 4, ad 4.) 1
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CHAPITRE XII L'HOMME DU CULTE
Faut-il des prêtres ou des hommes spécialement choisis pour présider aux cérémonies du culte ?
Il est difficile d'admettre un culte extérieur et public, des temples, des fêtes, sans admettre en même temps des ministres attitrés du culte. Toutes les religions antiques eurent un sacerdoce. Les Gaulois avaient leurs Druides, qui concentraient dansleursmains un pouvoir à peu près sans limites,
et qui possédaient le dépôt exclusif de toute doc- »
trine, tant sacrée que profane. Les Romains étaient encore plus riches en ministres sacrés; ils avaient des Flamines, des Curions, des Saliens, des Luperques, des Augures, des Aruspices, enfin des corporations sacerdotales de toutes nuances, qui se distribuaient ou se disputaient les hautes fonctions religieuses. Les Juifs avaient une tribu tout entière, la tribu de Lévi, vouée au service du temple, sans compter les prêtres proprement dits et surtout le grand-prêtre, qui résumait dans sa personne le peuple entier : peuple sacerdotal.
Quelle est la doctrine de Jésus au sujet du sa-
UNS MER ÿ , | FAN L'HOMME DU in
| cerdoce ? Qu'en a-t-il pensé et qu’en a-t-ildit ? A-t- 112 détruit le sacerdoce antique pour créer un sacer- | doce nouveau? A-t-il posé devant nous un nouvel 4
| idéal du prètre ?
En lisant l'Évangile, nous sommes frappés par | l'attitude de Jésus-Christ vis-à-vis des prêtres de 4% _sa nalion, et par l'attitude des prêtres vis-à-vis de _ Jésus-Christ. Citons les différents traits qui nous | manifestent cette attitude étrange. | Nous rencontrons d’abord un acte de déférence À de la part de Jésus vis-à-vis du sacerdoce mosaïque. _ En descendant de la montagne, nous dit le premier _ Évangile, un lépreux vint au-devant de Jésus. Celui-ci (sans tenir compte de la prescription lé- | | gale qui défendait de porter la main sur un lépreux % _toucha le malade en lui disant : « Je le veux, sois … guéri. » La lépre disparut, et Jésus ajouta : « Garde- _ toi bien de parler de ceci à personne, mais va fe
… montrer aux prêtres, et offre à Dieu le don preserit L par Moïse, afin que cela leur serve de témoi-
_ gnagel. » 148 Nous remarquons, dans ce fait, d’abord la défé- _ rence de Jésus vis-à-vis du sacerdoce antique, et _ ensuite, le souci qu'il avait, dès le début de sa
_ vie apostolique, de prouver aux prêtres Juifs la
net
Saint Matth., vin
supériorité de sa mission, afin de rendre inexcusables leur opposition et leur aveuglement. Le troisième Évangile raconte ce trait que nous venons de citer, et en ajoute un autre à peu près identique. Un jour que Jésus, traversant la Galilée etla Samarie, se rendait à Jérusalem, près d'un village, dix lépreux lui crièrent de loin: «Jésus, notre Maitre, ayez pitié de nous.» Lorsque Jésus les aperçut, il leur dit encore cette fois : «Allez vous montrer aux prêtres. » Et les lépreux, obéissant à l’ordre de Jésus, furent guéris en chemin!.
Après ces deux traits, l'Évangile ne nous offre plus guère que le spectacle d’une lutte sans merci entre les prêtres juifs et le Christ. Dans la parabole du bon Samaritain, un lévite et un prêtre jouent un vilain rôle. « Un homme, qui descendait de Jérusalem à Jéricho, dit Jésus, tomba entre les mains de voleurs qui le dépouillèrent, le couvrirent de plaies, et le laissèrent demi-mort. Un prêtre, descendant par le même chemin, aperçut le malheureux et passa outre. Un lévite, étant venu au même endroit, sen étant approché et l'ayant considéré, passaoutre pareillement; mais un bon Samaritain, » etc., etc.?, L'hostilité est ouverte, cet elle ne fait que grandir jusqu'à la mort de Jésus. Quand les princes des prêtres connurent ces paraboles, et en quels
Saint Luc, xvu
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termes Jésus parlait d'eux, ils cherchèrent à s emparer de lui. Une seule chose les gênait : la popularité du jeune Maitre. La foule, enthousiasmée par les miracles de Jésus et par l’'admirable doctrine qu'il prêchait, faisait peur aux prêtres, mais ne les désarmait pas. Plus les triomphes se multipliaient, plus le désir de la vengeance grandissait dans leurs cœurs. Quand ils entendirent les enfants crier dans le temple : Hosannah au fils de David! Ils dirent à Jésus : Entendez-vous ce que disent
ces enfants et les louanges qu'ils vous donnent?
Oui, leur répondit tranquillement Jésus. N'avezvous point lu ces mots du livre saint : « C'est de la bouche des petits enfants que sort la meilleure louange. » Puis, il s’en alla, sortit de la ville et gagna Béthanie, où il passa la nuit*.
Le lendemain, lorsqu'il parut dans le temple, les princes des prètres et les sénateurs du peuple vinrent le trouver pendant qu'il enseignait et lui dirent : De quel droit faites-vous ce que vous faites, et qui vous a conféré le pouvoir d'enseigner ? Jésus leur répondit : J'ai aussi une question à vous poser ; et si vous me répondez, je vous dirai de quel droit je fais ce que je fais. D'où venait le
1. « Cum audissent principes sacerdotum parabolas ejus,cognoverunt quod de ipsis diceret. Et quærentes eum tenere, timuerunt turbas, quoniam sicut prophetam, eum habebant. » (Saint
Matth.,xx1, 45.) 2, Saint Matth., xx1, 15, 16.
baptème de Jean? De Dieu ou des hommes? Les Juifs furent embarrassés, et ils se dirent à euxmêmes : Sinous répondons qu il venait du ciel, il nous dira : pourquoi donc n’y avez-vous point cru ? Et si nous répondons qu’il venait des hommes : le peuple se dressera contre nous. Ils répondirent donc à Jésus : « Nous n'en savons rien ». Et Jésus leur répondit : «Eh! bien, je ne vous dirai pas non plus de quel droit je fais ce que je fais. »
Bientôt de tristes pressentiments s'emparent du cœur de Jésus. Les jours lugubres de la passion ne sont plus éloignés, et le Maître annonce à ses disciples ce qui va se passer. Il me faut aller à Jérusalem, leur dit-il, et là, J'aurai beaucoup à souffrir de la part des anciens et des scribes et des princes des prêtres, et ils me mettront à mort. Puis, entrant dans les détails, il leur dit au moment de partir pour la ville sainte : Voici que nous montons à Jérusalem; le Fils de l’homme y sera livré aux princes des prêtres et aux scribes _ qui le condamneront à mort, le livreront aux Gen-
tils, afin qu’il soit conspué, flagellé et crucifié!.
De fait, le moment suprème arriva. Les princes des prôtres et les anciens du peuple s’assemblèrent dans la maison du grand-prêtre, qui se nommait Caïphe, et tinrent conseil sur les moyens de
1, Saint Matth., xvr, 21; xx, 18,
prendre Jésus par ruse et de le mettre à mort. Que ce ne soit pas, disaient-ils, pendant les fêtes, _ de peur qu'il n'y ait dans le peuple quelque tu- _ multe. Un des douze, appelé Judas Iscariote, vint . trouver les princes des prêtres et leur dit : Que voulez-vous me donner, je vous le livrerai..
_ Saint Marc ajoute que les prêtres se réjouirent à celte proposition de Judas. Ils lui comptèrent
trente pièces d'argent. Un soir, Jésus était allé
selon sa coutume au jardin des Oliviers. Tout à _ coup, Judas pénètre dans le jardin, et, avec lui,
une foule nombreuse, armée de glaives et de bà-
_ tons, envoyée par les princes des prêtres et les
anciens du peuple. On s'empare de Jésus, et on _ le conduit au grand-prètre Caïphe, chez qui les
È scribes et les Pharisiens se trouvaient rassemblés. _ Les princes des prètres, les anciens et tout le COM _seil cherchaient contre Jésus quelque faux témoi-
_ gnage qui permit de le condamner à mort; mais”
._ ils n’en trouvaient point. Enfin se présentèrent _ deux témoins qui parlèrent ainsi : Nous l'avons … entendu dire : Je peux détruire le temple de Dieu et le rebâtir en trois jours. Le grand-prêtre se
levant, lui dit : Vous ne répondez rien aux accu-
salions qu'on formule contre vous. Or Jésus se _ faisait. Le grand-prêtre lui dit : Je t’adjure, par
le Dieu vivant, de nousdire situes le Christ, Fils _de Dieu. Jésus répondit : Vous l'avez dit, et vous
verrez un Jour le Fils de l’homme assis à la droite de Dieu, venant sur les nuées du ciel! Alors, le grand-prètre, déchirant ses vêtements, s’écria : Il a blasphémé! Qu'avons-nous encore besoin de témoins! Vous avez entendu le blasphème, que vous en semble? [ls répondirent : Il est digne de mort. Alors ils lui crachèrent au visage et le souffletèrent. D'autres, lui mettant la main sur la face, lui disaient : Prophétise, d Christ, qui L'a frappé!
Il fallait obtenir une condamnation à mort de la part du gouverneur romain. Le lendemain matin de bonne heure, ils emmenèrent Jésus, garroté comme un malfaiteur, chez le préfet du prétoire, Ponce-Pilate. Le traître Judas, voyant que Jésus allait être condamné, eut des remords, et rapporta les trente pièces d'argent aux princes des prètres et aux anciens, en leur disant : J’ai péché; j'ai livré le sang innocent. Ils lui répondirent : Que nous importe à nous; c’est ton affaire. Mais Judas jeta son argent sur le parvis du tempie, se retira et alla se pendre. Les princes des prêtres ramassèrent l'argent et dirent : On ne peut le mettre au. trésor, car c’est le prix du sang. Puis, s'étant concertés, ils employèrent la somme à l'achat du champ d'un potier, pour la sépulture des étrangers. C'est pour cela, dit l'Évangile, que ce champ est désigné encore aujourd'hui sous Le nom d'Haceldana :
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le champ du sang. Jésus était debout devant le préfet et le préfet l’interrogeait. Es-tu le roi des Juifs? Oui, répond Jésus. Et comme les anciens et les princes des prêtres multipliaient leurs accusations, Jésus gardait le silence. Pilate lui dit : N’entends-tu pas tout ce qu'on dépose contre toi. Jésus ne répondit pas un seul mot : ce qui frappa d’étonnement le gouverneur romain. C'était un usage qu'au moment des fêtes de Pâques le préfet libérât un prisonnier, désigné par le suffrage populaire. Il y avait alors un prisonnier célèbre, du nom de Barabbas. La foule étant donc rassemblée, Pilate s’adressa au peuple et lui dit
Qui voulez-vous que je mette en liberté : Barabbas
db Huties à
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ou Jésus. Il savait qu'on n'avait livré Jésus à la justice que par envie... Mais les anciens et les princes des prêtres persuadèrent au peuple de réclamer Barabbas et de perdre Jésus... C'était fini. Grâce à cette intervention des prêtres, Jésus fut condamné, couronné d’épines, conduit au Golgotha et crucifié.
Les passants blasphémaient et branlaient la tête en disant : Va! toi qui détruis le temple de Dieu et le rebâtis en trois Jours, sauve-toi toi-même! Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix! — Les princes des prêtres blasphémaient comme les passants. Il a sauvé les autres, disaient-ils, et il ne peut pas se sauver lui-même! S'il est le roi d'Israël,
nn
qu’il descende de la croix et nous croirons en lui. Après de longues heures de supplice, Jésus expira ; mais la haine des prêtres juifs le poursuivit après sa mort et s’acharna sur son cadavre. Le lendemain, en effet, les princes des prêtres et plusieurs Pharisiens se rendirent chez Pilate et lui dirent : Nous nous souvenons que l’imposteur, encore vivant, a dit : Je ressusciterai le troisième jour. Faites donc garder le sépulcre, de peur que les disciples n’enlèvent le cadavre et ne disent au peuple: il est ressuscité: Cette erreur serait pire que la première. Pilate leur dit : Vous avez des soldats, gardez le sépulcre comme vous l'entendrez. Et les prêtres, s'étant retirés, constituèrent une garde autour du tombeau et en scellèrent la pierre.
Que signifient cet acharnement du sacerdoce antique contre Jésus-Christ et cette haine irréconciliable qui ne s'éteint que dans le sang de l'Homme- Dieu? Que signifient, d'autre part, l'attitude sévère de Jésus et ses paroles condamnatrices?
Ces diverses scènes que nous venons d'exposer
nous font assister à l’agonie d’un sacerdoce usé et à l'inauguration d’un sacerdoce nouveau. Les prêtres juifs, qui tendirent si souvent des pièges à Jésus, qui dépensèrent tant d'efforts pour s'empa-
Saint Matth., chap. xxvi et xxvii
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rer de sa ns et qui réussirent enfin à
a à ee mettre la main sur lui, ne voyaient pas qu'ils prés paraient la victime du dernier et du suprême …
sacrifice. Quand ils vinrent auprès du gouverneur , . à à L romain pour obtenir la condamnation à mort de
_ leur propre condamnation. Quand ils accom- _ pagnèrent, le long de la route sanglante du ne Calvaire, celui qui allait ètre immolé, ils ne. voyaient point qu'ils accompagnaient et qu'ils conduisaient leurs propres funérailles : les funé- _ railles de leur culte désormais vide et inutile; et _ quand Jésus expira, ils ne se rendirent pas compte k | qu'ils assistaient à l'inauguration du cultenouveau. Et pourtant, à dater de cette heure, ce fut fini. Le 1 voile du temple se déchira de bas en haut;iln y 4 eut plus de tabernacle, il n’y eut plus de sacer- ‘à _ doce mosaïque. La verge d’Aaron était à jamais À _ desséchée, et le grand-prêtre avait vécu. Re _ Jésus est venu sur la terre pour abolir tous les $e _ sacerdoces anciens. Il a aboli Le sacerdoce Juif, bien k qu'il fat d'institution divine; il a aboli les sacer- ‘4
FA
_ doces païens, qui étaient des institutions purement Fe humaines. Cela nous explique son sttitude et ses. à _ paroles. " Qu'était-ce que les sacerdoces païens? +4 Chez les Grecs, les fonctions sacerdotales consis- À _taient surtout dans la garde et l'entretien du
# jé
ETS
Et Due
CNE ts “Ez1 % x ie $ TS SSSR h. See LE NEA) Es fs Pal pr nt: FT Re ANT MO à } LEE: rt De AUS RUE RES ve LA TD QE UNE, pe pa DER LS
EE
temple, dans lPadministration des biens religieux et dans l’accomplissement des sacrifices. Une instruction théologique supérieure n'était point exigée des ministres sacrés, et une éducation particulière était regardée comme superflue.
Quand Plutarque énumère les personnes à qui l’on doit s'adresser pour s’instruire en matière de religion, il nomme, en premier lieu, les philosophes, en second lieu les poètes, en troisième lieu les législateurs, et il passe sous silence Îles prêtres!. De même Platon, énumérant les qualités requises chez le candidat au sacerdoce, met en première ligne la beauté physique, puis la légitimité de la naissance, puis l'honnêteté de la vie et il ne s'inquiète pas de la science?. Souvent les fonctions sacerdotales étaient le privilège de certaines familles qui les transmettaient à leur descendance par droit de primogéniture ou par la voie du sort. La dignité de la vieet la pureté des mœurs étaient généralement exigées, et, pour obtenir ce résultat, les Grecs recouraient soit à la castration, soit à la retraite la plus absolue, soit à l'innocence de l’âge. Pausanias raconte qu'à Egion, en Achaïe, on confiait le sacerdoce au plus beau garcon du pays, avant l’âge de puberté et, dès que l’âge du
1. Plutarque, Œuvres morales. Opinions des philosophes, v.T, Chap vi.
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puberté arrivait, on en choisissait un autre!.
[l y avait dans le paganisme des prêtres et des prètresses; mais on ne tenait pas compte pour cela du sexe de la divinité. Ainsi Hercule, Neptune et Bacchus avaient des prètresses, tandis que Diane et Minerve avaient des prètres. Les prètres vivaient aux dépens de l'autel : ou bien ils prélevaient quelque chose sur les victimes offertes ; ou bien ils avaient une part dans les revenus des biens sacrés; ou bien ils allaient dans chaque maison lever des taxes pour l'entretien du culte; ou bienils exigealent un paiement de la part de ceux qui pénétraient dans le temple. Certains prêtres, ceux d'Olympie et de Delphes, par exemple, arrivèrent à amasser des fortunes considérables, et ils prètèrent de l'argent à intérêt à quelques-unes des républiques de la Grèce, comme le font les grands banquiers de nos jours. Grâce à la multitude des dieux antiques et à la complication du culte de chacun des dieux, le sacerdoce païen était très nombreux et très varié: et ce nombre et cette variété, loin de diminuer, augmentèrent encore, lorsque les Romains supplantèrent la Grèce dans la domination du monde.
Les prêtres romains formèrent des corporations distinctes, indépendantes les unes des autres. Il
1, Pausanias,liv. VIT, Chap. XxIv.
y avait les Pontifes, les Flamines, les Saliens, les Luperques, les Vestales, les Potitiens, les Pinariens, les Tatiens, les Galles, les Curions, les Epulons. les Arvals, les Féciales, les Quindécemvirs, les Septemvirs, les Augures, les Aruspices, les Fulgurateurs, les Victimaires : et quand l'empire eut remplacé la république, les collèges sacerdotaux se multiplièrent encore. Auguste se contenta d'augmenter le nombre des prêtres de certaines corporations et fortifia leurs privilèges ; mais les successeurs d'Auguste firent mieux. En l'an 14 après Jésus-Christ, on institua les Augustales, corps de prêtres composé de vingt-cinq individus recrutés dans les familles les plus notables et destinés à entretenir le culte d'Auguste divinisé. Puis, comme celte manie de déifier les empereurs qui mouraient persista, on créa tour à tour des Claudiales, des Tiliales, des Flaviales, des Adrio-
nales, ete. L'opinion publique acceptait ces fonda- :
tions, et, en général, tous les empereurs, même les moins superstilieux, respectèrent ou affectèrent de respecter le sacerdoce. Ils prenaient tous le titre de souverain pontife, et quelques-uns d’entre eux se faisaient agréger à un ou deux ou trois collèges sacerdotaux.
Ces collèges se distinguaient l’un de l’autre par leurs fonctions diverses, et la plupart, il faut le reconnaître, se faisaient remarquer par la singula-
| rité et rene de leur culte. Les Saliens, | prètres du dieu Mars, voués à la garde des Anciles, | _ boucliers sacrés en airain, faits à l'image d'un 5 _ bouclier tombé du ciel, aux pieds de Numa, pen- PE
dant qu'il offrait un sacrifice, les Saliens célé- _braient chaque année, au mois de mars, une fête “#4 | renommée par ses bouffonneries. Ils faisaient, par $ a ville, une procession qui durait quatorze jours. et dans laquelle ils portaient les fameux boucliers en exécutant des danses sacrées, ce qui leur avait valu le nom de Saliens. Des chanteurs et des joueurs de flûte accompagnaient le cortège. Le dernier jour de la procession, un paillasse quel- # _conque, nommé Mamurius, enveloppé de peaux _ épaisses, se môlait au cortège et se laissait rouer . de coupsde bàton, aux applaudissementsde lafoule. 4 Les Luperques n'étaient pas moins comiques. 4 Déjà, du temps de Cicéron, les gens d'esprit regar- és, _daient comme peu honorable d’appartenir à cette ca- 200R _tégorie de prêtres. Dans son plaidoyer Pro Cælio, 0 | Ciceron justifie son client d'avoir été Luperque,et, pour l'excuser, il raconte que les premiers _Luperques furent des paysans grossiers et que _cette corporation s’était fondée avant que la civili=00 sation ne fût introduite et avant qu ‘on ne connût le règne des lois!. Pour la fête du dieu Pan, le 04 |
| 4. «Coitioillasilvestris ante est instituta quam humanitas atque Jeges. » (Pro Cælio, xt.) ue.
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15 février, les Luperques s’assemblaient au mont Palatin, nus, avec une ceinture au bas des reins et frottés d'huile. Le roi des Sacrifices, présent à la cérémonie, touchait le front de chaque Luperque avec un couteau teint du sang de la chèvre ou du chien qu’on venait d'immoler, l’essuyait ensuite avec de la laine trempée dans du lait. Puis les peaux des victimes étaient découpées en lanières et distribuées aux Luperques, qui se répandaient dans la ville el les environs, frappant tout le monde sur leur passage avec les lanières qu'ils avaient reçues. Les femmes tendaient la main à cette flagellation, dans la crovance qu'elle avait la vertu de rendre fécondes les épouses stériles et de procurer aux autres une heureuse délivrance.
Que dire des Augures, des Aruspices, des Fulgurateurs, ministres si importants et si influents de la religion païenne ? Ces prêtres-là avaient pour mission d'interpréter les phénomènes physiques en tant que manifestations de la volonté divine. Ils croyaient, 1ls faisaient croire que les dieux parlaient aux hommes par l'intermédiaire des êtres . matériels pour les avertir, les intimider ou les encourager. Ces devins surveillaient les météores, les éclairs, les changements de l’atmosphère ; ils surveillaient le chant et le vol des oiseaux; ils fouillaient dans les entrailles des bêtes immolées, pour y lire l'avenir. À Delphes, ils par-
laient au nom d’Apollon; à Dodone, ils parlaient au nom de Jupiter, Athènes les consultait pour toutes les alfaires importantes et soumettait à leur approbation les délibérations de son Aréopage; le Sénat romain faisait taire la majesté de son pouvoir et suspendait Les décisions de sa sagesse pour écouter les ridicules attestations d’un Augure ou d'un Aruspice.
Ces folles prétentions du sacerdoce païen, ces fonctions sacrées mêlées de tant de superstitions ridicules, de lant de farces puériles ou immorales, tout cela devait disparaître. Les oracles de Delphes devaient se taire, le feu sacré de Vesta devail s'éteindre, les Lupercales et les danses boutlonnes des Saliens devaient cesser leurs scandales, les Pontifes et les Flamines devaient perdre leur importance et faire place à un sacerdoce nouveau.
Nous comprenons, dira-t-on, que le Christ ait aboli les sacerdoces païens, superstitieux et impuissants, mais pourquoi a-t-il aboli le sacerdoce d'Aaron? N'était-ce pas un spectacle incomparable de voir tout un peuple, adorant un Dieu unique, groupé autour d'un temple unique, pendant que toutes les autres nations de l'univers s'avilissaient dans un affreux polythéisme, de voir, dis-je, tout un peuple s’isolant violemment pendant quinze siècles du reste de l'humanité; combaltant sans
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relâche les innombrables nations voisines qui en voulaient àsa foi monothéiste, autantqu'à son territoire; rebâtissant le temple détruit, au lendemain de ses défaites, avec plus d’empressement que ses propres foyers, la truelle d’une main et l'épée de l’autre; passant des fumées des sacrifices aux fumées des champs de bataille; pétrissant le ciment de ses murailles avec ses larmesetavecle sang desesennemis: gardant jusqu à la fin, à travers tous les naufrages, toutes les tempêtes, tous les malheurs, le trésor sacré de l’idée du vrai Dieu. Voyageur dans les déserts de l'Égypte, le peuple hébreu se préoccupe avant tout de se grouper autour du tabernacle où Moïse vient de déposer les tables de la Loi. Fixé dans la terre promiseavecla paix à toutes
_ses frontières et l’auréole de la gloire à son front,
il se préoccupe avant tout. de fonder un temple superbe au vrai Dieu. Menacé, écrasé, vaincu par ses ennemis, 1l se préoccupe avant tout de sauver le temple et ses trésors. Exilé sur les rivages de l’'Euphrate, 1l suspend sa harpe aux saules du fleuve, et fait laire les cantiques sacrés, que les échos du temple doivent seuls répéter. Au retour de la captivité, les Macchabées donnèrent le dernier reflet de gloire au sacerdoce juif. Prêtres et soldats, du même coup de trompette, ils appellèrent le peuple aux cérémonies saintes et aux exterminations de l'ennemi. L'éclair de leursépées
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attira peut-être la foudre du ciel, car, après eux, la décadence fut rapide et irrémédiable.
Le sacerdoce juif succomba. [IIsuccomba, moins sous le poids de ses propres fautes que sous Île
poids de son imperfection native. La part que les
prêtres juifs prirent à la mort de Jésus leur aurait mérité le trépas, s’ils n'avaient déjà été condamnés par une incurable infirmité. Impuissance et inutilité : tels furent Les deux titres du sacerdoce juif à l'abolition, et il fut abolif.
Au fond, c'était un sacerdoce imparfait. Son premier défaut était de se propager par une succession charnelle. C'est par droit de naissance qu'on était prôtre, et la famille d’Aaron, en veillant sur la pureté de son sang aristocratique, se réservait les honneurs de la sacrificature. Or cela ne pouvait durer. Il fallait un sacerdoce prenant sa source non pas dans la chair et le sang, mais dans la gràce spirituelle?, se transmettant non par la génération et l'hérédité de la chair, mais par l'énergie .. d’une vie immortelle*, se prolongeant non par la succession du fils au père, mais par l’éternelle durée d’un ministère éternel. Il y a eu autrefois
TT oO PT
4 1. « Reprobatio fit præcedentis mandati propter infirmitatem - ejus et inutilitatem. » (Hebr., vu, 18).
2. « Sacerdotium Christi non sequitur carnis originem sed gratiam spiritualem, » dit saint Thomas.
3. «Non secundum legem mandati carnalis sed secundum virtutem vitæ insolubilis, » (Hebr., vir, 16.)
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plusieurs prêtres, continue l'écrivain sacré en traçant le portrait du prêtre idéal, — parce que la mort les frappait l’un après l’autre, il en fallait un qui demeurât toujours!. La loi mosaique établissait pour prêtres des hommes faibles et charnels, obligés d'offrir tous les jours des victimes, premièrement pour leurs propres défauts,etensuite pour les péchés du peuple. Or il fallait un pontife saint, innocent, sans tâche, séparé des hommes corrupteurs et corrompus*. Les prêtres Juifs desservaient un temple bâti de mains d'hommes; il fallait un prêtre pénétrant non dans un sanctuaire humain, mais dans le ciel même, en présence de Dieu. Les prètres juifs offraient des dons et des victimes terrestres :ombreset figures des choses d'en haut : or il fallait un prêtre offrant les biens du ciel et nous rapportant la possession de Dieu luimême. Les prêtres juifs prèchaient une loi écrite sur des tables de pierre; il fallait un prètre imprimant la loi dans les esprits et l’inculquant dans les cœurs. Les prètres juifs offraient des sacrifices incapables de purifier la conscience, puisqu'ils ne consistaient qu'en viandes et en breuvages’. Les ablutions extérieures, les purifications charnelles,
1. « Et alii plures quidem facti sunt sacerdotes, idcirco quod morte prohiberentur permanere. Hic autem eo quod maneat in æternum, sempiternum habet sacerdotium.» (Hebr., vi, 23, 2%.)
Ad. Hebr., tout le chap. 1x
le sang des taureaux et des boues ne sauraient effacer les péchés: il fallait un prêtre offrant un sacrifice spirituel en mème temps que corporel, et une victime spirituelle en même temps que corporelle !.
C'est pourquoi Jésus-Christ, entrant dans Île monde à dit à Dieu, son Père : « Vous n'avez point voulu d'hostie ni d'oblation, telles qu'on vous
les offre dans la Loi; mais vous m'avez formé un
corps qui, étant uni à la Divinité, sera une victime
. digne de votre majesté suprème. Vous n'avezpoint
agréé les holocaustes et les sacrifices offerts pour l’expiation des péchés. Alors, j'ai dit : Me voici! Je viens, selon qu'il est écrit de moi dans les livres de la Loi et des prophètes pour faire, à mon Dieu, votre volonté, et pour être immolé à votre Justice. à la place de ces victimes, qui ne sauraient vous être agréables. Me voici! je ferai votre volonté, à mon Dieu!»
Jésus est le seul véritable prêtre. Le sacerdoce des païens était un sacerdoce mensonger : le sacerdoce des Hébreux était un sacerdoce imparfait et impuissant, essentiellement transitoire et figuratif, le sacerdoce du Christ est le sacerdoce idéal. Le caractère fondamental du prêtre est d'être un
1Ad. Hébr., tout le chap: x.
27 Chap, x, D, $.
vt
médiateur entre Dieu etles hommes. Or personne, en dehors du Christ, ne peut revendiquer ce titre. : Le Christ seul a véritablement donné Dieu aux hommes, et seul il a véritablement donné les , hommes à Dieu.
On peut dire qu'avant Jésus le vrai Dieu était . inconnu, non pas qu'il se fût caché et qu'il eût ! dérobé sa gloire aux yeux curieux de l'intelligence « humaine. Ce qui peut se découvrir de Dieu, a dit M énergiquement saint Paul, en parlant des païens, Dieu même le leur avait fait connaître. L’exis- \ tence de la Divinité, ses attributs, ses propriétés, À invisibles aux yeux du corps, avaient été manifestés, 4 aux yeux de l’esprit humain, par leurs reflets dans les choses créées, par leur reproduction merveil- « leuse dans le monde matériel et dans l’âme de l’homme. L'euvre révèle l’ouvrier ; et la puissance 4 toujours active de Dieu, et sa sagesse ineffable M éclatent dans ses ouvrages, au point de rendre inexcusables ceux qui ne voient pas et ne com- 1 prennent pas. Qu'ont fait les prètres et les sages . du monde païen ? Ayant connu Dieu, ils ne l'ont : pas révéré comme tel et ne lui ont point rendu 4 gràce, mais ils se sont égarés dans de vains raisonnements ; et leur cœur insensé a été rempli. de ténèbres. Ils sont devenus fous en s'attribuant .
1. « Quod notum est Dei, Deus illis-manifestavit. » (Saint Paul, « Ep. aux Romains, chap. 1.)
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la sagesse, ils ont transféré le culte dû au Dieu incorruptible à des hommes corruptibles, à des oiseaux, à des quadrupèdes, à des reptiles. [ls ont mis le mensonge à la place de la vérité, ils ont adoré la créature plutôt que le Créateur. C’est le tableau que fait saint Paul du monde païen.
Jésus, le grand-prètre de l'humanité, est venu. el il nous à révélé le Dieu que les prètres païens tenaient caché, il nous à appris à voir dans chaque créature une image du Créateur ; il nous a appris à trouver Dieu dans la fleur des champs, dans le rayon du soleil, dans l’instinet des oiseaux, dans tous les phénomènes de la nature, et encore plus dans tous les phénomènes de l'âme, dans les contemplations et les rayonnements de notre esprit, dans les aspirations et les besoins de notre
volonté, dans les impulsions et les mouvements
de notre cœur. Puis, poussant plus loin sa révélation, il nous a révélé l’attribut essentiel de sa Divinité et nous à dit que Dieu était l'Infiniment Bon. Puis, poussant plus loin encore son affirmation, il nous a révélé la vie intime de Dieu, et nous a dit que cette vie se personnifiait dans une trinité incomparable, et que le Fils de Dieu s'était incarné et qu'il nous avait rachetés. Vous le voyez, Jésus a donné Dieu à notre esprit.
Ce n’est pas tout. Le sacerdoce antique s'était
égaré et avait égaré les hommes par de fausses
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applications de la loi de justice. Connaissant la
justice de Dieu, dit encore saint Paul!, ils ne comprirent pas que faire le mal c'était mériter la mort: et non seulement faire le mal, mais approuver ceux qui le font. N'ayant pas voulu s’appliquer à une exacte connaissance de Dieu, Dieu les a abandonnés à un sens réprouvé, et ils ont fait ce qui est indigne de l’homme. Ils ont été injustes, méchants, impudiques, cupides, lâches, envieux, meurtriers, querelleurs, fourbes, malicieux, détracteurs, médisants, odieux à Dieu, insulteurs, orgueilleux, hautains, inventeurs de nouveaux crimes, n’obéissant ni à père ni à mère, gens sans
raison, sans règle, sans amitié, sans fidélité, sans
compassion. Voilà une autre partie du tableau que trace saint Paul des sages paiens.
Jésus, le véritable prêtre; nous a donné Dieu 1
comme loi de justice. Ilnous a manifesté avec plé- 4 nitudele code du devoir; il a dégagé le Décalogue À des fausses interprétations qui l’obscurcissaient : 1 et, développant tous les points essentiels de l'en-.
seignement moral, il nous a montré dans la
Divinité elle-même l’exemplaire vivant de notre, sainteté et le terme de nos aspirations. La Loi à M
changé, ou plutôt elle s’est transformée, comme le : ‘ 4
Ép. aux Romains, n
_sacerdoce ee AE La Loi mosaïque, malgré sa perfection relative et ses grandeurs, avait besoin d’être amendée à certains points de vue. Les pré- _ ceptes cérémoniels surajoutés aux préceptes _ moraux devaient disparaître. La Loi nouvelle _ devait être débarrassée de cette surcharge minu- _ tieuse et peu utile, comme elle devait être débar-
_ rassée des prescriptions injustes et immorales que _ les païens avaient ajoutées à la loi naturelle. Jésus | à fait cette épuralion, et, après avoir donné les
| préceptes dans toute leur pureté, il a donné
4è exemple. Il est la Loi vivante. Toutes les vertus Rae il parle, il les porte en lui-même. Le portrait du prêtre idéal, dépeint par saint Paul, est
| réalisé dans le Christ. Notre prêtre est saint,
Do sans souillure, des PES et
mais la parole de Dieu, confirmée par men a établi, comme prêtre, son Fils éternellement parfait.
_ Jésus, le véritable prêtre, va plus loin encore. Il nous donne Dieu par la grâce qu’il met en nous.
La vie divine s’insinue dans nos âmes, et nous émettons, grâce au Christ, des actes surnaturels qui nous mériteront un Jour de voir Dieu face à face. Il y a en nous une double présence de Dieu: une présence naturelle qui éclate dans les lumières de notre raison individuelle, et une présence surnaturelle qui éclate dans les manifestations et les actes de la vie chrétienne. Dieu parle à notre âme directement et immédiatement. Si nous voulons connaître sa volonté, si nous voulons entendre sa voix, si nous voulons le rencontrer, nous n'avons qu'à rentrer en nous-même. Traversons les replis de notre âme, pénétrons dans le sanctuaire de notre conscience et, là, interrogeons le Maitre intérieur; nous sommes sûrs d'entendre sa voix. Nous avons là un oracle authentique. Sans doute Dieu est dans tous les êtres; mais sa présence est
autrement profonde et autrement réelle dans la »
conscience de l’homme. Telle est la doctrine évangélique; et Jésus ajoute une présence surnaturelle à cette présence naturelle de Dieu. La plénitude de Divinité qui était en lui a débordé en nous. Dieu, objet de notre connaissance et objet de notre amour, en vertu des lois de la nature, est devenu objet plus immédiat de notre connaissance et de notre amour, en vertu de la grâce. Il est devenu, par l'entremise de Jésus, principe et aliment d’une vie supérieure; et, par conséquent, nous
‘avons un motif plus pressant que lès paiens de … chercher Dieu en nous-mêmes. Dieu ne fait qu “un _ avec nous. « Si quelqu'un m'aime, dit le Christ,
« 1} gardera ma parole, et mon Père l'aimera, et
= L'HOMME DU CULTE | En 244
« nous viendrons en lui, etnous demeurerons en
« Jui... Je prierai mon Père qui vous enverra son
_ « léternité; cet Esprit de vérité, que le monde _« ne peut pas recevoir, parce qu'il ne le voit ni _ «ne le connaît, vous autres, vous le connaitrez,
« vous!. » Nul, mieux que Jésus, ne nous a révélé et fait toucher du doigt le Dieu qui est en nous.
_ donné les hommes à Dieu Le prêtre idéal ne doit pas seulement descendre
rie
monter de la terre et aller de nous vers Dieu. _ sur l'échelle sainte, et qui se croisaient, portant
_ aux mortels les biens du ciel: ainsi le vrai média-
Mo 1 (Saint Jean, x1v, 16, 17,28.
. « parce qu’il demeurera en vous et qu'il sera en _]l a vraiment donné Dieu aux hommes... etila
_ du ciel et venir de Dieu vers nous, il doit encore _ Pareil à ces anges mystérieux que Jacob aperçut | tour à tour à Jéhovah les offrandes de la terre, et it teur doit porter aux hommes les fleurs et les
Befruits du ciel, et à Dicu les fleurs et les fruits de bla terre. Arbre dont les branches atteindront les
ENT
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dont les racines s’enfonceront profondément dans le sol et boiront les sucs terrestres! Oui, il faut que le prêtre soit quelque chose d’humain. Que dis-je? il doit être, avant tout, un hommet. Ce
n'est pas en tant que Dieu, c’est en tant qu'homme
que le Christ est prêtre. S'il était exclusivement Dieu, il pourrait sans doute faire pleuvoir sur nous l'abondance des dons divins; mais pourrait-il se charger de nos pauvres prières et de nos misérables expiations pour les transmettre au Père céleste ? Pourrions-nous lui donner et pourrait-il accepter des messages? Lui serait-il possible de s’interposer?... Non, non. Il nous faut un homme dans l’acception rigoureuse de ce mot, c'est-à-dire quelqu'un qui ait notre chair, notre sang, nos besoins; quelqu'un qui comprenne nos paroles, qui porte nos infirmités... et alors, nous approchant de lui, nous dirons à ce quelqu'un de porter à Dieu nos prières et nos larmes. Bien plus, nous ferons passer par lui toutes nos prières et toutes nos larmes, car, s’il est près de nous, ilest en même lemps près de Dieu; et nous avons en lui une voie commode et rapide pour faire arriver au ciel tout ce qu'il nous plaira d'envoyer. Que tous nos vœux, que toutes nos prières, que tous nos soupirs soient remis à Jésus! Que tous nos dons,
1. « Christus, non secundum quod Deus, sed secundum quod homo, sacerdos. » (Saint Thomas, IIL* Pars, q. 22, art. 3, ad 1°.)
à ere ous nos ous die ee nos Mens soient remis à Jésus! Qu'il les purifie et les transtorme sous le souffle béni de sa parole, qu'il les marque 5% de son empreinte; et Dieu, doucement vaincu par * cette triomphante médiation, acceptera tout. ‘1 À Cela nous explique certaines paroles extraordi- _ naires de Jésus : celles-ci par exemple : Si vous. demandez quelque chose à mon Père, en mon nom, 5 _ ail vous le donnera!. Nos prières doivent aller à L Dieu par l'entremise de Jésus. Nos bonnes œuvres # | également doivent aller à Dieu par l'entremise de Jésus : Celui qui me confessera devant Les 00 _honunes, je le confesserai, mot, devant mon Père? 1 Cette toute-puissante médiation nous expliqu ? encore ces paroles que Jésus adressa à Pierre : J'ai | prié} pour toi, afin que ta foi ne défaille point, et * celles-ci : Je prierai le Père, et il vous enverra un. 1 hr autre Paraclet*. Enfin, la veille de sa mort, nou | voyons le Christ prier pour toute l'humanité, et remplir ainsi magnifiquement une de ses Re _ pales fonctions sacerdotales? : O Père, l'heure Se venue, su votre fils, afin que votre fils vous glorifie.… Père saint, conservez, à Cause de votre
. Saint Jean, xvi, 235.
. Saint Matth., x, 32.
. Saint Luc, xxut, 32.
Saint Jean, xiv, 16. #4 « Ad officium sacerdotis pertinet pro populo orare. » a a0t 4?
| Thomas, III: Pars, q. 22, art. 4, ad 1%.)
or -
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nom, ceux que vous m'avez donnés, afin qu'ils sotent un comme nous sommes un... Je ne vous demande point de les 6ter du monde, mais de les préserver du mal... Ce n'est pas seulement pour eux que je prie, mais c'est encore pour ceux qui croient en moi, afin qu'ils soient tous un, comme vous, mon Père, vous tes en moi, et moi en vous. Qu'eux-mêmes ne soient aussi qu'une chose en nous, el que le monde croie que vous m'avez envoyé!. Ainsi nos prières et les prières de Jésus montent simultanément vers Dieu; et toute la force, toute l’éloquence, toute l'efficacité de ces supplications vient de Jésus. En lui, l'humanité agit sous l'impulsion de la Divinité : ce qui donne une sorte de toute-puissance à l’universalité de ses actes?. Les disciples immédiats de Jésus ont proclamé cette même vérité. L'auteur de l'Epitre aux Hébreur. que nous avons. si fréquemment cité dans ce chapitre, montre le Christ s'acquittant de ses fonctons sacerdotales, quand il priait sur la terre, aux Jours de son incarnation, alors que sa prière était mêlée de larmes et de sanglots?; et maintenant encore dans le ciel, où, assisà la droite de Dieu, il met
In quantum ejus humanitas operabatur in virtute Divini
_tatis, illud sacrificium erat efficacissimum », dit saint Thomas.
3. € Qui in diebus carnis suæ, preces supplicationesque ad eum qui possit illum salvum facere a morte, cum clamore valido et lacrymis offerens. » (Ad Hebr., v, T.)
$ à profit l'éternité de sa vie, en accablant la Divine 4 de ses éternelles interpellations en notre faveur!. Offrir à Dieu les prières du peuple n'est que la
.. moitié des fonctions sacerdotales: reste l’autre -
_ moitié, la plus importante et la plus glorieuse, c'est d’expier les péchés du peuple. Jésus est le … prêtre par excellence, il est même l’unique prêtre, _ parce que seul il expie véritablement les péchés de l'humanité. Que sont les sacrificateurs humains
_ comparés à son sacrifice? Les sacrificateurs humains
_ peut-être, Jésus est pur, saint, incorruptible. Les
. temple, sous le dôme du ciel; les sacrificateurs humains expiaient pour tel ou tel fidèle, pour tel _ ou tel peuple particulier; ainsi le prêtre romain
. prêtre juif immolait pour les Juifs et non pour les
© plutôt à cet exclusivisme, et il sacrilie pour Île à genre humain tout entier?. Et que sacrifie-t-1l?
1. « Hicautemeo quod maneat in æternum, sempiternum habet 2 _ sacerdotium. Unde et salvare in perpetuum potest accedentes _ per semetipsum ad Deum, semper vivens ad interpellandum pro ë _ nobis. » (Ad Hebr., vit, 24, 25.)
2. « Sacerdotium Christi præcipue manifestatum est in ejus E . passione et morte, quando per proprium sanguinem introivit
nee
in Sancta.» (Saint Thomas, I1I* Pars, q. 22.)
_ à côté de lui? Et que sont les sacrifices ordinaires _ étaient des créatures faibles, coupables, vicieuses
_ sacrificateurs humains sacrifiaient dans un temple étroit et limité, Jésus sacrifie en dehors de tout
_ immolait pour Rome et non pour les Barbares, le
_ Gentils; Jésus met fin à ce particularisme ou
"1 Ve 4 à %
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Jusqu’alors les prêtres avaient sacrifié ou des fruits, ou des animaux, ou parfois des victimes humaines. Quand le guerre étrangère livrait aux vainqueurs une multitude de prisonniers; on n'hésitait pas à procéder à des exterminations sacrées en l'honneur des faux dieux; et si on ne poussait pas la barbarie jusque-là, si le sang humain ne coulait point, les autels voyaient au moins des exterminations d'animaux. La religion assistait à des carnages dégoûtants, et les temples devenaient de somptueux abbatoirs. Tout cela était coupable ou grossier.
Jésus s'offre lui-même. Jésus nous apprend qu'il faut offrir d'abord son âme et son cœur avant d'offrir, son corps; et, après avoir spiritualisé son sacrifice, il verse son sang : se donnant tout entier pour l’expiation des péchés du genre humain, et pour ramener à Dieu le genre humain purilié.
Victime la plus pure, car aucune faute ne l'avait jamais atteint; victime la plus noble, car la Divinité avait pénétré sa nature humaine Jusqu'à l'unité de personne.
Aussi, quelle n’a pas été l'efficacité de ce sacrifice? Le sang des boucs et des génisses n'avait pas pu effacer le mal; le sang des victimes humaines, violemment immolées, loin d'effacer le mal, ne faisait qu'ajouter un crime aux crimes déjà commis, mais la mort de Jésus, volontairement acceptée, ce martyre subi avec tant de résignation, ce sang
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sont en lutte, ù le mal fut vaincu. Le mal fut ‘i br vaincu, quant à à la faute, car les cœurs dévoÿ E ne 4 retournés par la grâce, regardent de nouveau Re. “à
_ côté de Dieu; quant à la peine, car la satisfaction …
est complète. Jésus a pris nos douleurs, comme 11%
avait pris nos iniquités. Ce sacrifice expiatoire Sera #4
en même temps un sacrifice pacifique, c'est-à- 4 pe un sacrifice nous affermissant dans le bien, nous à
_ faisant adhérer à Dieu, et nous conférant par cette ue. $ adhésion une paix ineffable, suave à sentir, pe. | 4 possible à exprimer. Ce sacrifice pacifique esten même temps un sacrifice d’holocauste, c'est-à-dire | nous perdant à jamais en Dieu, nous unissant à Jui complètement et éternellement. Tout l'être humain se transforme dans l'Étre divin, toute flamme s’absorbe dans le grand foyer. L'humanité ps 25 son grand-prôtre non seulement jusqu'au Dons du temple, mais par delà le Saint des saints, jusqu à la droite de Dieu, où toutes les créatures Le intelligentes, confondues en un seul peuple, ne _ faisant qu'une seule et même famille, identifiées i avec Jésus et par Jésus avec Dieu, offriront au | Père céleste l'éternel sacrifice de leurs ados ; : _ de leurs actions de grâces, de leur amour, en S Ban un éternel et
La plénitude du sacerdoce est done en Jésus- Christ. Seul, il est tellement près de Dieu qu'il n’a pas besoin de médiateur: seul, il est tellement homme qu'il a en lui toutes lés infirmités. Jésus
ne dépend de personne et n'a besoin de personne; mais les autres ont besoin de iui et dépendent de lui. On ne peut être prêtre que par son intermédiaire. Le Christ est le principe, la source de tout sacerdoce!. Le sacerdoce mosaïque figurait et préparait le sien; le sacerdoce nouveau opère par le sien. Le prêtre de la loi nouvelle opère en la per- « sonne de Jésus, d'après cette parole de l’Apôtre : « Lorsque J'ai fait grâce, si Je l’ai fait en quelque chose, c’est pour l'amour de vous, en la personne du Christ*. » Tout prètre et même tout chrétien, participe du sacerdoce de Jésus-Christ. Tout chrétien tient de Jésus le pouvoir d'offrir à Dieu des sacrifices spirituels; et par tous les sacrements qu'il reçoit, l'effet du sacerdoce suprême se fait sentir en lui, säns compter qu'il y a des hommes : choisis sur l’âthe desquels un caractère divin est imprimé pour les rendre capables de faire ou dè … recevoir ce qui appartient au sacerdoce du Christ. 4. « Christus estfons totius sacerdotii. » (Saint Thomas, [1I* Pars, d- 22, art. 4.) :
AIT, Ad Cofhar, 10: |
3. « Ad agendum aliquid vel recipiendum quod pertineat ad cultum sacerdôtii Christi. » (Saint Thomas.)
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